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ÁPPROBATION DE L ORDINAIRE 

ARCHEVECHE 

DE 

R E I M S 
Reims, le 31 décembre 1881. 

BIEN CHBR GONFRÉRB, 

Monseigneur me charge de vous renvoyer votre manuscrit. Monsei-
gneur vous accorde VImpfimatur, que vous trouverez á la page ci-contre. 

Dieu veuille que votre publication tourne á sa plus grande gloire, á 
la glorj.flcation de la grande Réformatrice du Carmel, de ce théologien 
ascéLique incomparable, que saint Alphonse de Liguori est lui-méme 
heureux de suivre dans son traité : Praxis Confessarü, et que l'Eglise 
enfln loue si admirablement dans l'oraison de la.féte du 15 octobre. 

Veuillez agréer, bien cher Gonfrére, l'expression de mes voeux les 
meilleurs et l'assurance de mes sentiments respectueux et dévoués 
en Notre-Seigneur, 

BUSSENOT, ' 
Chanoine, Secrétaire de l'Archevéché. 

Sainte Ihérése de Jésus et les épines de son coeur, par N . G. y B . , 
prétre de la Gongrégation de la Mission, ouvrage traduit de l'espagnol 
par M. l'abbé Olivier, curé de Glaire, prés Sedan, 

IMPRIMATÜR 
Memis, die 29a decembris 1881. 

V. TOURNEUR, 
Vic. gen., Archidiacre de Notre-Dame. 



EMINENTISSIME ET RÉVBRENDISSIMB SEIGNBUR, 

Obéissant avec respect á l'ordre de Votre Eminence, j 'ai reconnu et 
examiné avec soin le manuscrit intitulé : Sainte Thérese de' Jésus et 
les épines de son coeur, par N . G. y B., prétre de la Gongrégation de 
la M . , et je n'y ai rien remarqué de contraire á la foi catholique et aux, 
borníes moeurs; au contraire, je crois que ce livre est trés utile pour 
élever les fldéles áJa contemplation des gloires de Dieu notre Seigneur, 
quiadaigné se montrer toujours si admirable en sainte Tbérése de Jésus, 
etpour développer en méme temps la vraie dévotion envers cette Sainte, 
par l'imitation des vertus dont elle donna de si brillants exemples. De 
plus, je suis d'avis que, vu la maniére dont cet ouvrage est concu et 
rédigé, i l peut étre publié, bien que l'Eglise n'ait encoré rien dit de la 
cause á laquelle peut répondre l'apparition des épines dans le coeur de 
sainte Tbérése; attendu que l'auteur, á ce propos, a seulement exprimé 
son opinión particuliére, á laquelle i l ne veut pas que Fon donne plus 
d'autorité ni plus de caractére qu'á une maniére de voir personnelle, 
quoique bien fondée sur les raisons qu'il apporte : i l remet ees raisons 
á l'examen des sages et les soumet avec empressement au jugement de 
la sainte Eglise. 

Toutefois, Votre Eminence décidera, dans sa haute appréciation, ce 
qu'elle jugera plus convenable. 

Dieu veuille, pendant de longues années encoré, conserver florissante 
la vie de Votre Eminence, pour le bien de sa sainte Eglise. 

Valencef le 13 décembre 1875. 

Dr ANTONIO MARTINEZ, prétre, 
A Son Eminence Révérendissime Monseigneur le Cardinal-Archevéque 

de Yalence. 

Valence, le 17 décembre 1875. 

Vu l'avis du Censeur, on peut imprimer ledit ouvrage, en 
mettant en tete la censure á laquelle se refere notre approbation. 

Décrété et signé par Mgr le GUmverneur ecclésiastique, ce que 
je certifie. 

Dr GARGAVILLA. 
Par Mandement de Son Eminence Révérendissime Mgr le 

Cardinal-Archevéque, FRANCISCO GARCIA. 
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CCEUR DE SAINTE THÉRÉSE DE JÉSUS 

GRANDEUR N A T U R E L L E . — PARTIE ANTERIEURE 

2. Trous respiratoires du couver-
cle, qui s'ouvrent au-dessus 
du cosur. 

4. Fiis d'archal qui soutiennent le 
coeur en l'assujétissant au 
couvercle. 

6. Blessure ou transverbération 
faite par le dard du SérapMn. 

8, Ramiflcation sanguine. 
10. Groupe de granules ou pierres 

blancñes semblables á de 
petites perles ou á du gravier. 

12. Petite blessure faite par le 
Séraphin. 

14. Membrane ou peau qui couvre 
presque tout le coeur en for-
mant de fortes aspérités. 

16. Sorte de fll d'arcbal avec une 
seconde pointe qui sort. 

18. Grande épine avec pointe. 
20. Filaments ressemblant á de la 

laine ou á du chanvre. 
22. Dépot de poussiére, détritus ou 

sédiment. 
24. Fond intérieur du vase de 

cristal. 

1. Couvercle qui, en forme de 
couronne d'or, couvre le coeur 
jusqu'á la blessure. 

3. Globe de cristal avec poussiére 
répandue sur la surface inté-
rieure. 

5. Coeur de Thérése de Jésus 
soutenu en l'air par les flls 
d'arcbal. 

7. Apparence de silex violacé. 
9. Taches noires semblables á 

cellos du tabac preparé pour 
les manufactures. 

11. Peau ou membrane superflcielle 
et déchirée avec semblant de 
racines de lierre. 

13. Rugosités ressemblant á des 
pierres entassées en diíférents 
endroits. 

15, Petite branche sortie immédia-
tement du coeur. 

17, Tige ou tronc qui, sortant du 
coeur, croít horizontalement. 

19. Grande épine obtuse ou sans 
pointe. 

21. Troisiéme épine avec Fextré-
míté fendue. 

23. Endroit d'oü sortent les épines. 
25. Groupe de cinq épines trés 

fines. • 



GCEUR DE SAINTE THÉRÉSE DE JÉSUS 

GRANDEUR N A T U R E L L E . — PARTIE POSTERIEURE 

2. Trous respiratoires du couver-
cle, qui s'ouvrent au-dessus 
du coeur. 

4. Fils d'archal qui soutiennent le 
coeur et l'assujetíssent au 
couvercle. 

6. G(Bur de sainte Thérése de 
Jésus soutenu en l'air par les 
fils d'arcñal. 

8. Piqúres ou trous d'aiguillon, 
faits probablement par le 
Séraphin. 

10. Ble ssures faites par leSérapMn. 
12. Groupes de rugosités qui, á la 

• fagon de pierres ou de duril-
lons, sont répandues sur la 
surface du coeur. 

14. Grande épine obtuse ou sans 
pointe. 

16. Troisiéme épine avec l'extré-
mité fendue. 

18. Petite branche sortie immédia-
tement. 

20. Tige ou tronc qui sortant du 
coeur croit horizontalement. 

22. Quatriéme épine sortie á la base 
de la grande épine pointue. 

24. Point d'oü paraissent sortir les 
épines. 

26. Petite branche qui pousse entre 
le cristal et la base de la 
grande épine pointue. 

28. Segment noir. 

1. Couvercle qui, en forme de 
couronne d'or, couvre le coeur 
jusqu'á la blessure. 

3. Globe de cristal avec poussiére 
répandue sur la surface inté-

- rieure. 
5. Extrémité droite de la blessure 

ou transvérbération faite par 
le Sérapbin. 

7. Gavité qui paraít venir de l'ex-
traction ou retranchement 
d'un morceau du coeur. 

9. Peau ou membrane déchirée 
qui, semblabie á des racines 
de lierre, se volt autour du 
coeur. 

11. Sorte de fll d'archal avec une 
seconde pointe qui sort. 

13. Membrane rugueuse qui enve-
loppe presque tout le coeur. 

15. Grande épine avec pointe; et, á 
sa racine, une aulre épine qui 
en sort horizontalement. 

17. Filaments ou découpures comme 
de la laine ou du chanvre. 

19. Dépót de poussiére, clétritus ou 
sédiment. 

21. Deux épines grandes et fines 
qui touchent presque le fond 
du vase. 

23. Deux épines courtes presque 
paralléles etperpendiculaires. 

25. Epine courte et noire qui de 
face paraít comme un point. 

27. Fond du vase de cristal. 
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P R E F A C E 

Les épines du Coeur de sainte Thérése! Voilá un fait admirable 
sous tous les points de vue, un phénoméne unique en son genre, 
et qui excite puissamment rattention. Des épines, cu des choses 
qui paraissent étre des épines, qui naissent, croissent, se déve-
loppent, se conserveilt, et/de plus, se reproduisént; et cela dans 
un coeur sec, privé de toutes les conditions nécessaires á la vie et 
pendant le long espace de quarante ans t... Qui ne serait ému par 
un si grand prodige L'écho de la renommée, sortant du cercle 
étroit d'Alba de Termes et du diocése de Salamanque, a franchi les 
frontiéres espagnoles : i l a rempli l'Europe et a résonn'é jusqu'aux 
extrémités de la terre. 

Devant un fait d'une telle importance, i l s'est élevé des opinions 
contraires; et, s'il y a des docteurs en médecine qui le considérent 
comme miraculeux, i l y en a aussi qui nient toute intervention 
surnaturelle. L'affirmation comme la négation sont tombées dans 
le domaine public, et, comino dévot de sainte Thérése, j'en ai été 
affecté d'une maniere toute particuliére, 

Comment rester impassible quand i l s'agit de la gloire de Dieu 
et de l'honneur de la Sainte? Dans le sanctuaire de mon coeur̂  je 
ne pouvais douter de l'opération divine dans ees productions 
inexplicables pour la science. C'est ainsi que je m'en exprimai 
dans deux rapports que je présentai au tribunal ecclésiastique. 
Mais, puisque le fait est déjá notoire, puisqu'on en parle en sens 
contraire ; puisqu'il y a des opinions opposées; puisque de l'éclair-
cissement de cette aífaire i l peut en revenir de la gloire á Dieu et 
de l'honneur á la Sainte, j 'a i cru devoir présenter ensemble tout 
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ce qiui a été dit sur cette matiére, pour essayer de fixer la question 
d'une maniere claire, et pour donner un point d'appui plus ou 
moins sur et ferme á celui qui aura le temps d'étudier cette question. 

Je n'ai nullement l'intention de prévenir le jugement ni la déci-
sion de FEglise. En matiére de foi, de moeurs et de discipline, i l 
n'y a pas, et je ne reconnais pas d'autre autorité divine que celle 
de l'Eglise catholique, apostolique et romaine á laquelle j 'a i le 
bonheur d'appartenir; c'est dans son sein que je désire vivre et 
mourir; c'est á elle que je me soumets entiérement et sans reserve. 
De plus, ce que je dirai dans la suite touchant le caractére prodi-
gieux du fait qui nous occupe, méme si quelquefois je l'appelle 
mirade, doit étre pris seulement comme mon opinión particuliére, 
résultat des prémisses que je pose et établis maintenant. Qu'on 
ne donne done pas á de semblables expressions plus d'autorité ni 
de caractére que ne le mérito une opinión basée sur des données 
préalables. 

Si parfois je m'anime, si morí esprit me transporte, et que, 
laissant courir ma plume^ je transcris sur le papier les impres-
sions de mon coeur, qu'on ne voie pas la un calcul ni Fefíet d'un 
misérable intérét; qu'on y voie plutót un vif désir d'élever les 
ames á leur origine^ á leur Créateur, á leur Seigneur et Dieu. Oh! 
si je pouvais faire pénétrer mes convictions dans l'esprit de tous 
les fidéles et les enflammer de l'amour de Dieu et de la dévotion 
á la sainte Mere!... 

Pour pouvoir tirer á la fin la conséquence qui se déduit naturel-
lement, je tachera! de donner une idée claire du phénoméne 
admirable qui m'occupe, J'examinerai en particulier chacune des 
merveilles qui se passent dans le vase de cristal oü Ton conserve 
le saint coeur du Séraphin du Carmel; je présenterai á la considé-
ration des fidéles ees pródigos sans exemple dans l'histoire, et 
l'ordre dans lequel ils ont apparu á nos yeux; j'exposerai la 
relation écrite ou verbale que m'ont communiquée les religieuses 
de ce couvent d'Alba de Termes; je rendrai compte des opinions 
et avis des Docteurs nommés á cet effet, et je relaterai mes propres 
et nombreuses observations; enfin, je répOndrai le mieux possible 
aux difficultés qui se sont présentées et qui, á mon avis, ont fait 
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déblayer le terrain et dissiper les ombres qui empéchaient de voir 
avec quelque clarté dans ce labyrinthe. 

II ne s'agit pas ici d'un fait rapide et passager oü peut trouver 
place rillusion de rindividu, ni d'une faveur obtenue par tel 
moyen que la piété indique comme bon et approprié; i l ne s'agit 
pas d'une visión ou intelligence dans l'ordre spirituel oú peuvent 
avoir tant de part l'ennemi des ámes, ramour-propre, ou la forcé 
et impressionnabilité du propre esprit ; non : i l s'agit d'un fait 
physique, matériel, existant, visible, palpable, qui, depuis qua-
rante ans, germe, croit, se développe, se conserve et se multiplie á 
la vue de tout le monde; i l s'agit d'un fait public et patent que peut 
voir et examiner quiconque a des yeux, et passe par la ville d'Alba 
de Termes, diocése de Salamanque; i l s'agit d'un fait sur lequel 
l'autorité diocésaine, par ordre de Reme, a fait une enquéte dili­
gente, et pris l'avis autórisé de quatre docteurs en médecine, 
cbirurgie et pharmacie; i l s'agit d'un fait que moi-méme (et j'en 
rends mille gráces au Seigneur) j 'a i eu l'occasion d'examiner tout 
á loisir, et sur lequel, á deux époques différentes, j 'ai présenté 
deux rapports prives á Monseigneur l'Evéque du Diocése, qui 
daigna les admettre et les continuer dans le preces; i l s'agit d'un 
fait controversé sur lequel i l y a opposition de sentiments, les uns 
étant pour l'affirmative et les autres pour la négative; i l s'agit d'un 
fait passé maintenant dans le domaine public, et commenté dans 
les conversations oú se reproduisent de mille manieres les affirma-
tions ou les négations des docteurs experts; i l s'agit d'un fait 
certain en soi, puisque son existence physique ne laisse aucun 
doute, mais incertain dans sa cause que j'essaierai néanmoins de 
signaler et de fixer autant que possible; i l s'agit d'un fait dont la 
vérité indéniable est constatée par les yeux et touchée par les 
mains et dont i l importe de fixer la nature d'une maniere déñnitive; 
i l s'agit enfm d'apprécier le caractére prodigieux et inexplicable 
pour la science, des épines qu'on observe dans le globe de cristal 
qui renferme le coeur béni de sainte Thérése de Jésus, de voir ce 
qu'on peut établir centre les négations de quelques Docteurs, 
centre les paroles que quelques-uns par ignorance et d'autres par 
malice, répandent dans le peuple, et centre les objections méme 
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hypothétiques qui se sont présentées á moi dans cette question. 
Quiconque lira sans passion cet écrit, pourra ensuite former 

son opinión tres conforme, je l'espére, á la mienne dans le sujet 
qui m'occupe. C'est raffaire du Seigneur, sa gloire m'inspire : le 
Seigneur, quand i l lui plaira, publiera ce fait avec un éclat qui, 
retentissant parmi les nations, réveillera ceux qui dorment du 
sommeil de l'indifférence et de l'oubli. Venez, toutes les nations; 
venez et examinez les merveilles du Seigneur. 



INTRODUCTION 

Lorsque j'habitais Madrid ou que je parcourais quelques 
provinces de l'Espagne, j'entendis á plusieurs reprises parlar 
« des épines du Coeur de sainte Thérése de Jésus, qui est conservé 
á Alba de Termes. » Je ne doutai pas du fait, parce que je sais 
que le Seigneur se plait á glorifier ses saints, et que, á chaqué 
pas, i l nous étonne et nous confond en présentant á notre 
entendement interdit de nouveaux prodiges : i l veut ainsi, d'un 
coté, révéler son amour et sa puissance infinie, et, de l'autre, 
nous faire connaitre combien i l excelle á élever, méme sur la terre, 
ceux qui pour son amour se sont confondus dans la poussiére de 
rimmilité, ont sacrifié tous les biens du monde, et, brúlant de vives 
flammes, lui sont restés fidéles tant qu'ils ont demeuré dans cette 
vallée de larmes. 

Par ordre de mes supérieurs^ j 'allai, au mois de novembre 1873, 
á Salamanque, pour donner les exercices spirituels aux deux 
communautés des Filies de la Charité qui s'y trouvent; de nou-
veau, et plus á loisir, on me parla dans cette cité des épines en 
question. Le Docteur Don Thomas Belesta, Archidiacre de la 
sainte Basilique Cathédrale, et d'autres prétres tres dignes et tres 
distingués me donnérent chacuri leur part de renseignements. Us 
ne me cachérent ni les objections de quelques docteurs en méde-
cine relativement au caractére miraculeux des épines; ni l'opinion 
d'un Pére jésuite tres versé dans les sciences naturelles, qui ne 
voit aucun prodigo dans ees excroissances qu'on remarque á 
l'intérieur du vase renfermant le Coeur béni de la ñdéle servante 
de Dieu; ni leurs propres doutes et réflexions, qui ne manquaient 
pas d'importance; mais le trait était déjá fixé en moi; j'avais mon 
idée arrétée; je dirai plus, j 'étais persuadé que les épines étaient 
surnaturelles et renfermaient quelque mystére. 
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Plusieurs fois aussi j'eus la satisfaction de m'entretenir sur ce 
sujet avec Mgr Joachim Lluch y Garriga, Evéque de Salamanque, 
qui aujourd'hui occupe le siége de Barcelone. II n'oublia pas de 
m'indiquer les objections; 11 me donna connaissance de l'ordre 
venu de Reme d'instruire cette aífaire, et 11 m'exprima son vif 
désir de la voir terminée. Pour ma part, j'écoutais et gardais le 
silence, recueillant et méditant toutes ees paroles dans le fond de 
mon coeur. Mais, faute de renseignements clairs et précis, je ne 
pouvais me résoudre ni pour l'affirmative ni pour la négative; 
toutefois, ma piété savourait le surnaturel du prodige. 

A la méme époque, i l se présenta, á Alba de Termes, une 
fondation de Filies de la Charité dans le saint hópital; quand cellos 
de Salamanque eurent terminé leur retraite, nous songeámes á 
aller examiner cet établissement et á visiter, en passant, le saint 
Coeur. C'est ce que nous fímes, avec les deux Soeurs Supérieures 
et deux autres Soeurs, en compagnie de l'Arcliidiacre et de 
D. Fernando Iglesias, bénéficierde la Cathédrale de Salamanque; 
nous nous transportamos á Alba, et nous rendimos gloire á Dieu 
en présence des reliques de sa grande et privilégiée servante, 
sainte Thérése de Jésus. La les prétres de la compagnie ofírirent 
á son saint autel le divin et non sanglant sacrifico. 

Quelles furent ma joie et ma consolation, en novembre 1873, de 
voir, de vénérer et d'examiner, quoique en quelques minutes et 
sommairement, le Coeur béni de la séraphique Mere sainte 
Thérése de Jésus^ que gardent et honorent si religieusement ees 
heureuses filies du couvent de rincarnation de cette ville fortunée I 
Chastes épouses du Seigneur, dignes filies d'une mere si sainte, 
almez Dieu et soyez-lui fidéles 1 Rendez gráce et travaillez, vous 
obtiendrez la récompense désirée. 

Aprés avoir vu le saint Coeur, je crus devoir manifester au 
Prélat mon pauvre et humble sentiment touchant une question dont 
s'étaient oceupés avant moi des docteurs de renom. La confiance 
qu'il daigna m'accorder m'obligea á rédiger une relation que j'eus 
l'honneur de déposer entre ses mains, afín de voir si mes idées 
pourraient en quelque maniere éclairer ce sujet si délicat. 

Je n'avais regu aucune nouvelle de cette aífaire, lorsque dans 
les premiers jours de janvier 1875 j'allai de nouveau, par ordre 
de mon Supérieur, donner aux Filies de la Charité de Salamanque 
une retraite spirituelle, á laquelle celles d'Albe aussi assistérent. 
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Alors les Filies de la Charité, rArchidiacre et d'autres prétres et 
laiques des deux villes me pressérent d'examiner plus longuement 
le Cceur de la Sainte : des raisons particuliéres m^empéchérent 
d'accéder á leur désir et de m'accorder cette consolation. 

lis me disaient que ma relation était la seule importante, la 
seule qui jetát de la lumiére, et une brillante lumiére, sur une 
question si délicate; qu'elle était l'áme du procés... malgré toutes 
ees raisons, je ne pus me décider. L'heure du Seigneur, qui dis­
pose toutes choses en temps opportun, n'était pas encoré arrivée. 
L'examen fait alors aurait peut-étre été entaché de quelque légé-
reté; aujourd'hui, gráces á Dieu, j 'a i pu rester á mon gré, et regar-
der á loisir ce Coeur, dans les cinq ou six visites que, avec l'autori-
sation du Prélat, j 'a i faites au saint trésor du couvent. 

J'ai vu de mes yeux et touché de mes mains, pour ainsi diré, ce 
prodigo étonnant qui, visible et palpable, se reproduit et se mul-
tiplie depuis quarante ans. Deux docteurs en médecine et chirurgie, 
et professeurs de l'université de Salamanque, disent qu'il n'a pas 
de fondement: ils n'y voientrien de surnaturel ni d'extraordinaire: 
quand le moment sera venu, nous nous oceuperons de leur opinión, 
et nous verrons ce qu'il y a de vrai dans la question. 

Des productions inconnues et complétement nouvelles, qui nais-
sent, se maintiennent, se développent, se multiplient et continuent 
cette opération mystérieuse pendant l'espace de quarante années, 
sans avoir aucune des conditions réclamées pour la naissance, le 
développement, la multiplication et la conservation; qui aurait ja­
máis pu imaginer un tel phénoméne? 

Mgr Lluch ayant été transféré au gouvernement du diocése de 
Barcelone, Mgr Narcisse Martínez Izquierdo fut appelé au siége 
épiscopal de Salamanque; désirant, á l'occasion du Jubilé, faire 
donner des missions dans tout le diocése, i l s'adressa á mon Supé-
rieur en la Congrégation de la Mission, pour lui demander des 
ouvriers. Je fus du nombre de ceux qui furent désignés, et Sa 
Grandeur jugea á propos de m'indiquer, pour point de départ de 
nos travaux la ville d'Alba de Termes, ajoutant que cette désigna-
tion était comme indépendante de sa volonté et sans calcul prémé-
dité. — C'est ici, dans Alba de Termes, que l'on conserve et vénére 
le Coeur privilégié du Séraphin du Carmel; c'est á son ombre que 
noüs devions commencer la sainte Mission; c'est ici que je devais 
avoir le temps de voir et d'examiner á loisir cette relique vénérable. 
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La lecture du procés instruit que me facilitérent ees bonnes 
ames qui ont su abandonner les palais pour le cloitre; les 
richesses et rabondance pour la pauvreté et les privations; les 
délices et les plaisirs du monde pour la mortification et la 
pénitence; le tumulto et la dissipation pour la solitude et le 
recueillement; les folies joles des hommes pour les douces larmes 
de la componction; l'amour de la chair pour raffection de Fáme; 
la séduction des mortels pour rattrait de Jésus ; cette lecture 
produisit en mol un désir, un vif désir d'examiner de prés ce Coeur 
incomparable. Mon coeur s'identifiait avec le Coeur de' Thérése 
de Jésus. 

J'exprimai mon désir á Mgr l'Evéque, et, á la date du 
26 avril 1875, i l daigna m'accorder la permission d'entrer dans le 
Trésor et d'examiner le saint Coeur de celle que Ton nomme le 
Docteur mystique, en gardant toutefois la réserve et les considé-
rations requises. II est inutile de diré que je les observa! scru-
puleusement; de leur coté, les religieuses observérent en tout 
les regles de leur institut. Que le Seigneur les bénisse et les 
comble de ses gráces les plus efñcaces, afín qu'elles sachent le 
servir fidélement, se sa'nctifier et faire leur salut. 

O profonds desseins de Dieul Au mois de janvier, je pouvais á 
loisir visiter le Coeur de la Sainte : j ' y étais méme invité avec 
instance, et je ne le voulus pas; je désirais le voir, et néanmoins 
je sentáis dans mon intérieur quelque chose qui m'enpéchait de 
me décider : le moment n'était pas arrivé. Et maintenant, sans y 
songer, j ' a i employé á l'examiner plus de temps que je n'aurais 
pu en désirer auparavant. En une autre occasion, j'aurais dú me 
contentor de le regarder du dehors, aidé seulement par la lumiére 
d'une bougie; aujourd'hui j 'a i pu le voir en pléine lumiére et á 
tous les degrés que les deux trésors haut et bas permettaient. Dieu 
soit béni et loué éternellement pour une faveur si singuliére t 

Grande fut ma joie quand je regus la permission de Sa Gran-
deur. Mais comme les travaux de la sainte mission me retenaient 
continuellement dans l'exercice du ministére sacré, je ne pus 
visiter le Coeur transpercé avant le 29 d'avril. Cette date sera pour 
moi éternellement mémorable, car, á pareil jour en 1857, le général 
Garcia Pueblita me fit prisonnier á Michoacan (Mexique), et me 
retint trois jours avec l'intention de me fusiller. Le Seigneur 
ne le permit pas, parce que dans sa miséricorde infinie et dans 
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ses hauts desseins i l voulait autre chose de moi. Gráces inflnies á 
vous, Seigneur, pour vos bontés envers moil Accordez-moi de 
vous aimer et de vous servir fidélement toute ma vie! 

Pourvu de Fautorisation de l'Evéque, et accompagné de Fr . 
Santos du Carmel y Salcedo, confesseur et chapelain des Méres 
carmélites d'Alba, nous fumes introduits dans la clóture et dans 
le trésor oú est déposé le Coeur béni de la servante de Dieu 
Thérése de Jésus. Béni soit le Seigneur qui éléve ainsi les hum-' 
bles, qui énnoblit tant les ames qui s'abandonnent sans réserve 
entre ses mains, et qui m'a accordé le bonheur de presser sur ma 
poitrine ce saint et privilégié Coeur!... 

Cette retraite sacrée est un sanctuaire oú l'on ne respire que la 
piété. De suaves et profondes émotions se succédent Tune á 
l'autre sans interruption, et un sentiment religieux, remplissant 
le coeur, finit par s'emparer de l'áme. La , tout parle de Dieu, tout 
penetre, tout frappe l'esprit, et cette atmosphére sainte fait oublier 
complétement les fausses jpies du monde. O douce retraite!... O 
enceinte sacréeI... O solitude fortunée!... Heureux qui pourrait 
toujours habiter en toi!... Sois béniel 

Tout rempli de ce que j'avais vu et entendu, admirant la 
sainteté de Thérése de Jésus et Tinfinie grandeur du Dieu qui 
l'avait créée, je ne pouvais occuper mon esprit d'autre chose., ni 
presque cesser de louer tout haut le Seigneur et de parler de ses 
magnificences et de ses incompréhensibles merveilles. Je ne 
pouvais reteñir dans mon coeur ce que j'avais recueilli; je résolus 
de l'écrire, et de présenter á l'illustre Prélat un rapport assez 
étendu, sans cependant dépasser les limites convenables. Ici la 
main du Seigneur se fit aussi sentir. A mesure que je notáis mes 
idées, d'autres venaient, en foule. Les épines, la poussiére, les 
petites branches, les pierres, les taches... tout venait, et chaqué 
détail réclamait sa place á bon droit, et m'accusait de l'oubli qui 
semblait vouloir envelopper tant de pródigos. 

Résolu de tout noter, je continuai mon travail, et aussitot une 
touche intérieure tres forte remua mon esprit, et mon esprit ne 
me laissa plus de repos. « Et la blessure?... » me disait-il. « Tu 
laisses et tu passes sous silence cette blessure si semblable á celle 
du Coeur de Jésus? » — « Non, non, je ne la passerai pas. D'abord 
je parlerai de ce divin cachet, de cette séraphique breche, par oú 
la flamme d'un vif amour volait rapide comme une fleche pour 

SAINTE THERÉSÉ. ' b 
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toucher le coeur de Dieu méme. » Et, en conséquence, suspendant 
mon travail, je m'occupai aussitot de laplaie bénie. Naturellement 
cet objet devait avoir la premiére place, au moins pour conserver 
l'ordre historique, et je la luí donnai. 

Aprés avoir fait la revue matérielle de tout ce que le Coeur 
renferme, je croyais mon entreprise terminée; mais une nouvelle 
voix intérieure vint réclamer une nouvelle tache. C'est incomplet, 
crus-je entendre. II manque un abrégé de la vie de la Sainte. 
Comme Dieu a eu ses desseins en suscitant et en élevant, comme 
i l l'a fait, sa fidéle servante et épouse bien-aimée, de méme 
aujourd'hui i l a une raison pour nous offrir ees épines et ees 
merveilles dans son Coeur. Voilá quelque chose á mettre en relief 
et á ajouter. » 

Comment résister á une telle invitation? Je me mets á l'oeuvre 
sur-le-champ; avec les idées plus ou moins precises que j'avais 
sur la vie de la Sainte, et avec l'aide d'un résumé qui me vint par 
hasard entre les mains, je rédigeai l'esquisse que j'insére dans 
mon oeuvre, et je mis en relief la considération suivante. 

Sainte Thérése est, pour ainsi diré, l'áme de ees derniers siécles. 
Je ne fais qu'indiquer, ne pouvant davantage; mais je désire que 
quelques personnes zélées pour la gloire de Dieu, pour le salut 
des ames et l'honneur de la Sainte, écrivent une oeuvre biographi-
que et historique, en s'occupant de quatre personnages : sainte 
Thérése de Jésus, S. Ignace de Loyola, S. Vincent de Paul, et 
S. Alphonse-Marie de Liguori. La Sainte me parait étre, en quelque 
maniere, la base, le piédestal, le centre de ce palais de la religión; 
c'est-á-dire de sa marche, de sa manifestation extérieure dans 
ees derniers siécles. Le guerrier Ignace défend extérieurement la 
foi et combat les erreurs des hérétiques. Vincent de Paul enflamme 
le monde et le soutient par les immenses ardeurs de sa divine 
charité. Alphonse de Liguori répand parmi les chrétiens, en la 
rendant belle et praticable, la plus douce et la plus tendré piété. 
Ces quatre saints personnages travaillent á la réforme générale 
des moeurs; mais Thérése, quelle part importante n'a-t-elle pas 
dans ce mouvement vers Dieu! La se trouve un amour plus pur, 
une pénitence plus compléte, un sacriflee plus affiné, une abnéga-
tion plus parfaite, une contemplation plus élevée, le dépouillement 
de la chair pour n'avoir plus de conversation qu'avec les Auges 
du ciel. II faut démontrer que Thérése de Jésus, par elle-méme et 
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par ses oeuvres, par la transfixión de son Coeur et aujourd'imi par 
les épines de ce méme Coeur, a remué le monde, a combattu les 
erreurs, élevé les esprits, imprimé dans les ames un sceau divin, 
illuminé l'intelligence, dévoilé le secret de Dieu, convié le monde 
á l'amour, comme aujourd'hui elle l'invite á la pénitence... Dieu 
veuille bénir quiconque entreprendra cette oeuvre pour la gloire 
de son saint nom et pour l'lionneur de Thérése de Jésus. 

AprésavoirterminécetravailJeusunentretienavecMgrl'Evéque 
actuel, et i l m'exprima le désir que Ton fit quelque chose en l'hon-
neur de la Sainte, surtout au sujet de la fontaine qui se trouve á 
mi-chemin entre Salámanque et Alba de Termes. J'avais juste-
ment la méme pensée, et je résolus de m'en occuper dans un 
dernier article que je me proposais d'écrire. Mais cet article 
lui-méme a éprouvé un changement; car on remarquera que, 
passant presque complétement par-dessus les merveilles du Coeur, 
j'arrive comme á reprendre les idées de la vie de la Sainte, et 
qu'aussitót, aprés quelques données tres breves, je conclus par 
une exhortation générale. 

Croyant done avoir terminé mon travail, de retour á Madrid, je 
présente le dessin du Coeur á un prétre respectable, en lui expli-
quant la merveille : mais ce fut alors que j'entendis la vraie 
difñculté. Je m'appliquai á la résoudre, et, pensant y avoir réussi, 
j'écrivis á cet ecclésiastique; i l me répondit en aggravant encoré 
la question, et en fortifiant les observations qu'il m'avait déjá 
faites. J'étudie les objections, je les explique, á ce qu'il me semble, 
d'une fagon satisfaisante; je lui en fais part, et je trouve encoré 
beaucoup de résistance. Enfm, le terrain parait libre, gráce au 
Seigneur et á la protection de la sainte Mere. Comme ees difflcultés 
se rapportaient á la production des épines, je continuai la discus-
sion dans ce méme article. 

Toute conclusión faite, je vois la nécessité de donner une idée 
générale, et, aprés un examen sérieux, je résume ce que j'avais 
combiné pour mon rapport; j ' y ajoute ees réflexions, et voilá ce qui 
a pris le titre dlntroduction. 

Dans tout cet assemblage, i l semble qu'il y ait quelque incohé-
rence, et vraiment i l ne pouvait en étre autrement. Je n'ai pas le 
temps d'ordonner mon travail: j 'écris á la háte et en saisissant 
les moments libres, comme si quelque chose me pressait et me 
poussait dans mon intérieur : d'un autre coté les travaux du 
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saint ministére que m'impose l'obéissance, ne me permettent pas 
de rester longtemps sur un méme point, pour achever, ce qui 
parait étre une oeuvre providentielle. 

J'ai exposé mon sujet, j 'a i donné rexplication qui m'a paru la 
plus convenable et la plus exacte, j 'a i répondu aux difficultés plus 
cu moins dignes d'attention, j ai tenté de résoudre les objections, 
et, en tout cas, i l m'a semblé que je procédais logiquement, en 
offrant au jugement du lecteur les prémisses qui aménent légiti-
mement la conclusión á en tirer. 

C'est pour la gloire de Dieu et pour l'honneur de sainte Thérése 
de Jésus que j 'a i entrepris ce travail. Daigne le Seigneur l'agréer 
et le b&iir! que la Sainte soit ma protectrice spéciale et mon 
guide aprés la sainte Vierge, saint Joseph et saint Vincent! que 
Dieu, par l'intercession de ses Saints, réveille le monde du som-
meil qui l'accable, et que les ames, par la pénitence, se purifient,, 
se sanctifient et arrivent au salutl Je crois que le Seigneur a 
voulu parler plus haut et plus efficacement au monde par le fait 
des épines qui nous étonne. Je le répéte, ce sont la des paroles 
piquantes qui doivent nous réveiller du sommeil de mort qui 
nous accable. Dieu veuille que nous les écoutions tous avec un 
coeur ouvert, un esprit calme et une volonté docile et soumise! 
Puissions-nous tous suivre les exhortations et les désirs du 
Seigneur! Jésus tres clément, sauvez-nous! Sainte Thérése de 
Jésus, intercédez pour nous! 

NEMESIO C A R D E L L A C , 
Prétre de la Congrégation de la Mission. 

Valence, féte des Sept Douleurs de la Bienheureuse Vierge Marie, Dimanche 
19 septembre 1875. 



SAINTE THERESE DE JESUS 
ET 

LES ÉPINES DE SON CGEUR 

PREMIÉRE P A R T I E 

ABRÉGÉ DE LA VIE DE S A I N T E THÉRÉSE DE JÉSUS 

Le Dieu eternel, Dieu de grandeur et de majesté, infini 
en puissance, en sagesse et en amour, eternellement 
heureux en lui-méme, voulut faire participer á son 
bonheur et á sa gloire des étres intelligents, qui, crees 
á son image et á sa ressemblance, pussent le connaitre, 
Faipier et le servir; de sorte que cette connaissance, 
cet amour et ce service mémes fussent leur unique 
occupation sur la terre, et leur recompense dans le ciel. 

II a aimé eternellement les créatures qu'il ayait dans 
sa pensée : i l trace avec son infinie sagesse le plan de 
la creation et Fexécute par sa toute-puissance. II a dit, 
et tout a eté fait; car, en Dieu, diré, c'est faire : une 
parole, c'est une oeuvre. II a ainsi cree les anges et 
l'univers : auparavant, rien n'existait que lui. Dieu est 
libre ele toute nécessité : i l donne á tous l'étre et la vie, 
pour sa gloire et pour le bien des ames. Neanmoins, tout 
en laissant l'homme libre, i l lui impose des préceptes, 
et en méme temps i l lui fait des promesses et des menaces 
qui sont son eternelle sanction. 

SAIKTK THERESE. 
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Des lors, quoique dans le gouvernement du monde 
tous les attributs de Dieu aient leur part, la miséricorde 
et la justice y brillent d'une facón particuliére; mais 
1'ineíFable miséricorde de Dieu l'emporte sur toutes ses 
oeuvres. Elle est miséricorde pendant que nous vivons : 
mais quand l'homme est sourd á la voix de la miséri­
corde, i l s'expose á subir les rudes coups de la justice. 
La justice se trouve done au bout de la miséricorde. 
Heureux qui sait profíter de la bonté infinie de Dieu. 

Ainsi, quand sur la terre les nations sont le plus 
dévoyées, ou que de grands cataclismos et de grands 
bouleversements vont arriver, le Seigneur prepare le 
remede convenable et une certaine compensation á de 
si grands maux et á de si grandes oíFenses. A la perver-
sité de Thomme et á l'oeuyre de Fenfer i l oppose les 
biens du ciel; aux astuces de Satán i l oppose les athletes 
du Christ; aux hérétiques i l oppose les saints; á ceux 
qui se disent forts i l oppose les faibles et les pauvres 
d'esprit; et plus les méchants, dans leur perversité, 
s'élévent en orgueil insolent et en superbe cynique, plus 
le Seigneur choisit, en compensation, des ames sans 
éclat et comme rebutées par leurs fréres, pour opérer, 
par leur moyen, parmi les hommes, des merveilles 
inouies et incompréhensibles. 

Du néant i l a créé toutes choses, et du néant de 
l'humilité i l tire les Instruments dont i l yeut se servir 
pour confondre les sages et les puissants du siécle. De 
Fabjection et de la misero i l tire les serviteurs qui 
doivent le servir dans la divine entreprise de soulager 
et de régénérer le monde. Telle fut la conduite de Dieu 
dans tous les temps, pour apprendre á l'homme que Dieu 
est sur toutes choses, qu'il est le maitre absolu de tout, 
et que tout ce qu'il y a de bien parmi les hommes vient 
d'en haut et descend du Pére des lumiéres. 
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Ainsi, au commencement de PEglise, á Simón le 
magicien i l oppose Fierre le pécheur. 

Aux EMonites, aux Marcionites, aux Nicolaites, aux 
Grnostiques et autres hérétiques, i l oppose Jean l'Evan-
géliste, apotre et prophéte. 

Arrivent Arius, Montan, Donat, Pélage, et i l leur 
oppose saint Augustin. Abélard s'éléve, de grandes 
discussions s'organisent en Europe, et Dieu suscite saint 
Bernard. 

Aux Albigeois et autres fausses confréries des onzieme, 
douziéme et treiziéme siécles, qui desolaient des provinces 
entiéres, le Seigneur opposa les saints patriarch.es Domi-
nique et Francois etleurs innombrables fréres et fils en 
la sainte religión. 

A Luther, á Calvin et á leurs sectateurs dans leurs 
infernales erreurs et moeurs pestilentielles, i l opposa 
saint Ignace de Loyola et son immortelle compagnie. 

A Jansenius, Quesnel, Saint-Cyran et leurs adoptes 
ruses, égoistes et corrompus, i l oppose le grand apotre 
de la charitó saint Vincent de Paul, et, en son nom et 
avee son esprit, les deux. Congrégations qu'il a fondees, 
et tant d'associations qui, etablies dans le monde entier, 
maintiénnent vivante la pratique de la charité chre-
tienne, cette grande reine et mere des vertus. 

Therése de Cepeda et Ahumada, plus tard Thérése de 
Jesús, eut cette tres noble mission, mais sous un triple 
aspect: premiérementrde combattre les héresies; secon-
dement, de convertir les pécheurs; et troisiémement, 
d'élever les ames á Dieu. De quels moyens se servit-elle 
pour atteindre un si grand objet? De trois, qui sont 
l'observance reguliére, la pénitence et l'oraison. 

Ce ne fut pas la un produit de son intelligence, sans 
l'inspiration et l'ordre de Dieu : ainsi Fassure la Sainte. 
Ce qui le confirme, c'est que, etant une pauvre vierge, 

http://patriarch.es
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seule, sans appui, combattue par les siens, par les 
étrangers, et par les grands du siécle, elle put planter 
la célebre reforme du Carmel, fonder quinze couvents 
pour des religieux et dix-sept pour des religieuses. 

Comment une faible femme put-elle esperer et se 
promettre un pareil resultat? D'oú une telle pensée 
vint-elle enflammer son coeur ? Ah ! la main du Seigneur 
la preparait et la disposait avec le temps, en la dirigeant 
par des chemins connus de lui seul. C'est elle qui 
achévera l'oeuvre de Dieu. 

Thérése de Cepeda et Ahumada naquit á Avila de los 
Caballeros (c'est-á-dire des Chevaliers), dans le centre 
de FEspagne, le 28 mars 1515, á cinq heures du matin. 
Ses heureux parents, aussi distingues en pióte qu'en 
noblesse, furent don Alonso (Alphonse) de Cepeda et 
dona Beatrix de Ahumada, tiges illustres liees aux plus 
nobles et aux plus grandes familles de l'Espagne. Mais le 
coeur de Thérése s'occupait peu de l'éclat de la naissance : 
i l n'aimait que la pureté de l'áme. Aussi déclara-t-elle 
dans la suite au P. Jéróme de la Mere de Dieu, G-ratien, 
qu'elle estimait plus de ne pas commettre de peché véniel, 
que de descendre des familles les plus nobles et les plus 
illustres de l'univers. 

On eut cru qu'avec la nourriture matérielle elle 
recevait aussi la sainte crainte de Dieu. 

Des ses premieres années, elle donna d'admirables 
signes de sa sainteté futuro. En lisant la vie des saints 
martyrs, leurs actes et leurs sacrifices héroíques, son 
coeur s'enflamma tellement du feu de l'Esprit-Saint, que, 
fuyant la maison paternelle, elle tenta de se rendre en 
Afrique, afin d'y sacrifier sa vie comme un gage d'amour 
pour son Dieu. 

Voici comme elle rácente elle-méme ce trait intéressant 
de sa vie. « Mes parents avaient de bons livres qu'ils 
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faisaient lire á leurs enfants : ma mére prenait soin de 
nous faire prier et de nous exciter á la devotion envers 
Notre-Dame et quelques saints; je ne voyais d'attrait en 
mes parents que pour la vertu : voilá ce qui commenca 
á m'éveiller. Je m'associais avec un frére á peu prés de 
mon age (Rodrigue), que j'aimais davantage, pour lire 
les vies des saints : nous étions épouvantes en lisant 
qu'il y a une peine et une gloire pour toujours ; nous 
nous entretenions souvent sur ce sujet, et nous aimions 
á repeter : pour toujours, toujours, toujours; et le 
Seigneur daignait me tracer, dans cet age tendré, le 
chemin de la vérité. En voyant les martyres des saints, 
je desirais beaucoup mourir comme eux. De plus, mon 
frére me pressait de chercher un moyen pour y arriver. 
Nous résolúmes de nous rendre chez les Mauros, en 
mendiant notre pain, pour nous y faire décapiter (1). » 

C'est ainsi que le Seigneur infiltrait dans cette ame 
de bénédiction la flamme de Famour diyin et l'amour 
des souífrances. Thérése conservait et excitait ees désirs 
par des priéres, des lectures, des conversations, des 
méditations, des récréations pienses, et les mettait á 
exécution par des moyens proportionnés á son age et 
aux circonstances dans lesquelles elle se trouvait. Jeúnes, 
aumónes, pénitences, silence, sacrifices, tout lui était 
bon : des qu'elle comprenait qu'une chose était bonne 
et agreable á Dieu, elle la faisait. Aussi, dans un age 
tendré, sans écouter autre chose que l'amour de son 
coeur et les desirs de son ame, elle correspond á la divine 
impulsión qui enflamme son esprit, et ensemble avec 
son frére bien-aimé, elle court á la recherche du 
martyre. Le sacrifico était consommé dans son coeur, 
dans sa volonté, dans son désir; Dieu le regardait avec 

(1) Vie de sainte Thérése par el le-méme, ch. i. 
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complaisanQe, et, en racceptant, i l reserva la victime 
pour d'autres temps et d'autres fins. II envoie á la 
rencontre de Thérése son oncle paternel D. Franco i s de 
Cepeda, qui la recueille et la ramene á la maison. Alors 
la fervente enfant dirigea la forcé de son esprit d'un 
autre cote, mais toujours pour le ,sacrifico et le service 
de son Di en. 

« Voyant, dit-elle, queje ne pouvais aller me faire tuer 
pour Dieu, nous essayions de nous faire ermites dans un 
jardín attenant á la maison, et de batir des ermitages en 
assemblant de petites pierres qui s'écroulaient aussitót. 
Je faisais Taumóne selon mon pouvoir; je chercháis la 
solitude pour mes dévotions. qui étaient assez nom­
bren ses, et en particulier pour le Rosaire auquel ma 
mere etait fort attachée et qu'elle nous recommandait. 
J'aimais beaucoup, quand je jouais avec d'autres petites 
filies, á faire des monastéres comme si nous avions ete 
religieuses; et i l me semble que je désirais de Fétre. » 

Rendue ainsi á sa famille, elle pleurait, non á cause 
des reproches de ses parents, ni á cause des excuses de 
son frére plus age qu'elle, mais parce qu'elle n'avait pu 
réaliser son désir du martyre. Le feu de l'amour de 
Dieu etait deja si vif dans ce petit coeur de six ans, qu'il 
ne sentait pas ses propres maux, mais les oílenses faites 
a Dieu, et elle les pleurait continuellement. 

Voilá Pinñuence d'une bonne ou d'une mauvaise di-
rection dans l'enfance : voilá les consequences des saintes 
lectores; voilá les eífets des pienses oraisons, et le 
résultat des bons ou des mauvais exemples que les 
enfants ont devant les yeux. La lecture de livres pieux et 
de la vie des Saints, les priéres et les actes de dévotion, 
les bons exemples de ses parents, une direction chre-
tienne firent de la petite Thérése une des ames sans 
doute les plus privilégiees de FEglise de Dieu.1 Mais 
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combien dê  milliers d'ámes se sont égarées, avilies et 
ensevelies pour toujours dans l'abime par la lecture de 
mauvais livres, par le manque de dévotion, par des 
amusements légers, par les manyáis exemples des 
parents, par la manyaise direction dans l'enfance, ou 
par le manque complet de direction ! 

A la mort de sa mere, Therése ayait á peine douze ans; 
connaissant la grandeur de cette perte, elle se prosterna 
tout affligée deyant une image de la sainte Vierge, et, 
fondant en larmes, elle la supplia de deyenir sa mere. La 
tres puré Vierge la prit des lors sous sa protection. 
Therése nous atteste elle-méme que toujours elle recou-
rait á Marie, et qu'en toute occasion elle experimenta 
la puissance du patronage de cette grande Mere de Dieu. 
La Vierge est Mere, et jamáis elle n'abandonne celui 
qui implore, ayec confiance et humilité, sa protection. 

Néanmoins i l y a partout et toujours des dangers 
pour layertu. Les dioses en apparence les plus purés et 
les plus innocentes peuyent étre un fatal écueil pour 
une ame qui serait deyenue une grande sainte sur la 
terre, ou, au moins, aurait pris place parmi les élus du 
Seigneur dans le palais de la gloire. C'est ce que l'on yoit 
dans la yie de sainte Therése. 

Sans doute la sentence du saint tribunal de la Rote 
(art. 2, n. 8) nous dit que « la Sainte exagére beaucoup 
ses fautes, que jamáis elle ne commit de peché mortel ni 
ne perdit la gráce. » Grégoire X V , dans la Bulle de 
canonisation, ajoute : « qu'elle conserya intacto sa 
chasteté de corps et d'áme dés son enfance, et que son 
coeur resta toute sa yie pur, méme de tout peché yéniel 
d'adyertance »; et la Sainte elle-méme confirme ees témoi-
gnages en disant : « Je n'ayais en moi aucune affection 
de personne qui put me faire tomber dans un peché 
yéniel d'adyertance ; je n'ayais point de manyaise 
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intention (1) »; et? au sujet de la chasteté, répondant a 
une de ses filies spirituelles qui la consultait sur des 
tentations centre cette celeste vertu, elle lui dit : « Je 
vous avoue que je ne puis vous donner de conseil au sujet 
de ce que vous me demandez, parce que, par la miseri-
corde de Dieu, j'ignore le chemin qui conduitá ce peché. » 
Mais, malgré ees priyiléges si particuliers et si étonnants, 
la jeune Thérése se vit en grand péril, non seulement par 
rapport á la vertu, mais méme par rapport au salut 
eternel de son ame. 

Elle avait un extérieur beau et gracieux, et Dieu la 
favorisait beaucoup dans son intérieur. Le Séigneur 
enrichissait son ame de grandes gráces, et travaillait, 
pour ainsi diré, á se l'attacher et á la gagner pour sa 
fidéle épouse. Thérése manquait d'une direction sure et 
éclairée: elle se relácha dans l'oraison et la mortification, 
et elle s'unit d'amitié avec quelques-uns de ses cousins, 
et avec une párente, qui venait á la maison : celle-ci 
n'était pas mauvaise, mais elle ne vivait pas selon les 
vrais principes de la vertu et de la perfection. 

Thérése commenca á goúter des livres de chevalerie, 
des nouvelles et des romans, comme on dit aujourd'hui, 
des livres de passe-temps et de récréation; peu á peu elle 
laissa entrer dans son coeur le goüt du luxe, le soin 
exagéré des mains et des cheveux, Fusage des parfums 
et des vanités, le désir de voir et d'étre vue; et bientót, 
« d'une nature et d'une ame si bonnes, á peine restait-il 
des traces. » Enfin, si Dieu ne l'eút tenue dans sa main, 
elle aurait été certainement victime de son imprudence, 
et elle aurait été oceuper une place dans l'enfer, comme 
plus tard elle l'apprit clairement dans une visión. 

Que d'ámes s'attachent peu á peu aux vanités, aux 

(1) Vie de sainte Thérése par el le-méme, ch. n. 
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complaisances, aux goüts mondains, aux affections et 
amitiés, qui, tout en leur paraissant purés, innocentes 
et permises, les précipitent enfin dans l'abime ! Un 
mauvais principe ne peut conduire á une bonne fin: de 
méme qu'un directeur qui abandonne Poraison et la 
mortification ne peut qu'égarer les ames, les détourner 
de Dieu, et les livrer á leur mortel ennemi. 

Elle entre, pour faire son éducation, dans le couvent 
des religieuses Augustines de Notre-Dame de Gráce á 
Avila. Les exemples de yertu qu'elle y observe excitent 
plus vivement dans son coeur bien disposé le feu de 
l'amour de Dieu et de son saint service. La elle comprend 
que ce monde fuit et passe, qu'il est trompeur et dange-
reux: elle prend la résolution d'en sortir et de s'enfermer 
dans le cloitre, « car elle sait et voit que c'est Vétat le 
meilleur et le plus sur. » 

Aprés diíFérentes alternativos de luttes continuelles 
centre elle-méme et centre sa famille, elle obtint le 
consentement de ses parents, et, le 2 novembre 1536, 
á l'áge de vingt-un ans, sept mois et six jours, elle entra 
comme religieuse au couvent de l'Incarnation des Car-
mélites chaussees d'Avila de los Caballeros. 

Ici je ferai remarquer quelques particularités qui 
donnent une idee des brillantes destinées de Thérése. Elle 
naquit le 28 mars 1515 á cinq heures du matin, féte de 
saint Bertold, premier general de l'ordre du Carmel en 
Europe, et pendant qu'on célebrait le saint sacrifico de 
la messe dans le monastére de l'Incarnation, oú plus 
tard elle voulut s'enfermer pour quitter le monde et se 
consacrer á Dieu. 

En 1517, l'augustin apostat Luther soulevait l'Europe 
contre le Saint-Siége ; et en 1525 i l scandalisait le monde 
en se mariant publiquement avec Catherine de Bora, 
religieuse apostate et sans pudeur. 
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Ce fut précisément á cette époque que Thérése, fuyant 
la maison paternelle, courait vers le pays des Maures, 
afin d'y sacrifier sa yie pour son Dieu. A cette epoque, 
elle se recueíllait dans la solitude de sa demeure, s'exer-
cait á roraison, á Paumóne, au silence et aux mortifica-
tions qui lui étaient permises, prenait plaisir á louer le 
Seigneur, et á lui consacrer ses désirs d'une retraite 
plus compléte; elle construisait ayec de petites pierres 
des monastéres cu de petites cellules dans le jardin de 
la maison, prelude certain de tous ceux qu'elle devait 
plus tard construiré et peupler d'ámes arrachées aux 
liasards et aux troubles du monde. 

En 1536, Catherine de Bora corrompt avec des filies 
dissolues la jeunesse d'Allemagne que Luther instruisait: 
mariage scandaleux et sacrilego, contráete par deux 
apostats, que leurs passions viles et abjectes avaient 
conduits á cette extrémite. Mais Dieu, qui oppose tou-
jours le bien au mal, suscite Thérése, qui, oubliant ses 
qualités naturelles, le lustre de sa famille, les enchan-
tements de la fortune et les attraits du plaisir, abandonne 
tout résolument, et embrasse de toute l'ardeur de son 
ame le saint institut de Notre-Dame du Carmel. 

Dans la méme annee 1536, Henri VIH detruit dans 
les trois provinces carmélites d'Angleterre, d'Ecosse et 
d'Irlande, cinquante-six couyents : i l fait mourir ou 
chasse de leur patrie quinze cents religieux de l'ordre : 
peu importe : Dieu sait faire ayec des pierres des fils á 
Abraham. 

A un si grand mal Dieu prepare le remede. Therése 
embrasse le, saint institut, elle entre dans le cloitre, et, 
le 3 novembre 1537, elle fait sa profession solennelle 
ayec tant de consolation dans l'áme, qu'elle ne pouyait 
jamáis y songer sans pleurer. Les dons de Dieu sont 
parfaits, sans regret, intimes et pénétrants : ils tendent 



ET LES ÉPINES DE SON CCEUR 11 

toujours á tout purifier, á unir et transformer l'áme 
en Dieu. 

Jesús, son divin Epoux, s'appliquait á la préparer 
selon ses hauts desseins ; et comme l'áme doit étre 
continuellement au juste de la balance, détachée de tout, 
et sans aucune passion; comme elle doit étre maitresse 
de son corps et de ses inclinations; comme elle doit 
dominer en tout temps et en toutes operations, et yaincre 
les résistances de la chair; comme l'ardeur de cette 
argile vivante est un obstacle aux faveurs du ciel; comme 
il est necessaire que la créature s'humilie et se remette 
tout entiére et sans reserve entre les mains du Seigneur; 
Dieu envoya á Thérése de nombreuses et de dures infir-
mités pour la dompter, pour la tourmenter par leur 
durée et leur intensité, et la disposer ainsi, moyennant 
sa coopération, selon les fins cachees de la sagesse divine. 

Thérése tombait malade; mais chaqué fois on voyait 
croitre en elle et se développer d'une facón étonnante 
et inconcevable le feu du divin amour. Plus le Seigneur 
lui donnait de souffrances, plus elle en désirait. Cepen-
dant elle fut si bien exaucée, qu'elle fut contrainte de 
diré : « Oh! Seigneur, je n'en demandáis pas tant! » 
C'est que son ame n'avait pas encoré atteint le fini 
d'amour oú Dieu voulait l'élever. 

Avec les douleurs du corps croissaient les amertumes 
de l'esprit. C'est ici l'opération spéciale du Seigneur ; 
c'est ici que l'on voit la dextérité et l'habileté du celeste 
chirurgien : c'est ici que Dieu seul peut mettre la main ; 
c'est ici que l'áme souffre, expié, se purifie et se prepare 
dignement en proportion de sa fldélité et de sa corres-
pondance. 

La, dans sa chére retraite du cloitre et dans la solitude 
de son esprit, elle fut affligée et tourmentée pendant 
vingt-deux ans de tres graves inflrmités, d'épreuves et 
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de tentations dures et variées ; et, gráce á l'infinie 
misericorde du Seigneur et á la protection de Márie, 
elle acquit continuellement des merites dans la sainte 
milice de la pénitence, sans éprouver aucune de ees 
celestes consolations qui, méme sur la terre, sont ordi-
nairement accordées aux ames saintes. 

PlUs le corps est aíFaibli par les penitences et les 
macérations, cu par les infirmités envoyees de Dieu, et 
plus l'esprit se trouve purifié en vertu de ees opérations 
intérieures que la main de Dieu sait et peut seule 
pratiquer, plus aussi l'áme est en état de recevoir les 
gráces et les faveurs de Dieu qui doivent l'élever. 
Combien sont dans l'erreur ceux qui pensent arriver 
á la perfection, ou méme á la vertu, en soignant leur 
santé, en s'occupant de leur corps, en fuyant les 
privations, les souíFrances, les sacrifices, qui sont le 
fondement et la pierre de touche de la yie spirituelle! 

Par suite des purgatifs et médicaments prescrits par 
les médecins dans des infirmités qui n'étaient pas de 
leur compétence (c'est ce que Ton voit souvent aujour-
d'hui), Thérése, toute contractée, sans autre mouvement 
que celui d'un doigt, resta trois mois gisante sur son 
lit, et enveloppee dans un drap. Réguliérement les 
personnes spirituelles ne doivent pas s'inquiéter de leurs 
infirmités, ni de leurs douleurs, quelque grandes et 
extraordinaires qu'elles leur paraissent. Qu'elles laissent 
agir le Seigneur, qu'elles souíFrent et se taisent, le 
Seigneur saura tout conduire á bonne fin. 

Dans une telle situation, elle eut, le jour de l'Assomp-
tion, 15 aout, pendant la nuit, une défaillance qui luí 
dura quatre jours. Elle avait recu l'Extréme-Onction, et 
tout était prét pour la porter au tombeau, car on avait 
méme célébré son service funébre dans un couvent de 
fréres de son Ordre. Mais cette défaillance n'était pas 
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réelle; ce n'était pas un eífet de la maladie : c'était 
une extase véritable et extraordinaire de quatre jours ! 
Revenue á elle : « Pourquoi m'avez-vous appelée ! » 
s'écria-t-elle. « J'ai ete dans le ciel et j 'ai vu Fenfer : 
mon pére et Jeanne Suarez (son amie, religieuse au 
couvent de l'Incarnation) doivent se sauver par mon 
intermediaire. J'ai vu des couvents que je dois fonder, 
et les ames qui se sauveront par moi. Je mourrai sainte, 
et mon corps sera couvert d'un voile de brocart. » Le 
résultat, ce que nous voyons aujourd'hui, justifie la 
grandeur de Fextase et la vérité de la prophétie. Elle 
avoua depuis qu'elle devait cette fayeur signalée au 
glorieux Patriarche saint Joseph, assurant qu'elle obte-
nait tout ce qu'elle demandait en son nom. 

A partir de cette epoque, on yit augmenter ses 
angoisses d'amour et son désir de souífrances. Ou souf-
frir ou mourir! telle fut sa devise. Ce qui n'est pas 
souffrance, l'amour le compte pour rien, et une ame 
óprise de son Dieu ne sait passer un seul instant dans 
l'oisivete. 

Aussi, quand elle entendait parler des herésies, des 
blasphémes, des peches et de la corruption du monde, 
son ame défaillait d'amour et de douleur. Ses angoisses 
étaient si grandes, qu'en la comprimant dans son 
interieur elles étaient une mort continuelle, mais une 
mort sans mourir, qui est la pire des morts. 

Larmes, gémissements, soupirs, oraisons, pénitences 
continuelles, ardeurs, fréquentation des sacrements, 
pratique des vertus, infirmités, douleurs, humiliations, 
elle faisait tout servir á la conversión des héretiques et 
des pécheurs, á l'honneur de l'Eglise, á la formation de 
prétres saints. La vie de Therése était une supplication 
incessante, une penitence non interrompue et de grande 
valeur devant Dieu. Ni pour nous ni pour les autres 
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nous ne pourrions en sureté prendre un autre chemin. 
Ayant en vue ees grandes flns, douée de yertus angéli-

ques, elle ne s'occupait pas seulement de son avancement 
dans la perfection, mais, avec une charite pleine de 
sollicitude, elle procurait aussi le salut des autres. « Que 
fait-ü, Seigneur, disait-elle, celui qui ne se consume 
pas tout entier pour vous ? Je souffrirais mille morts et 
les peines du purgatoire jusqu'au jugemsnt universel 
pour sauver une seule ame. » 

Enflammee de zele pour la gloire de Dieu, voyant en 
Jesús les rayages des hérésies de Luther et de Calyin, 
elle entreprend, sur les ordres reiteres du Seigneur, 
ayec l'autorite du Saint-Siége, et l'approbation de son 
confesseur le P. Balthasar Alyarez, de son Proyincial et 
des saints religieux Pierre d'AlcantaraetLouisBertrand, 
la reforme de l'ordre célebre du Carmel. La sainte Vierge 
et saint Joseph la protégent, la secourent et la tirent 
d'afíaire en tout et toujours. C'est que Thérése ne tra-
yaillait pas pour son propre compte, mais pour le compte 
et sur l'ordre de Dieu. 

En 1557, elle ouyre son coeur á saint Francois de 
Borgia, qui lui dit de ne pas lier son esprit, ni de 
mettre des limites a sa penitence; et plus que jamáis 
elle emploie les cilices, les disciplines sanglantes; elle se 
couyre le corps de fer-blanc en maniere de rape; elle se 
roule sur des ronces, ou se flagelle ayec des poignées 
d'orties. Sa soif de souffrance n'était jamáis satisfaite. 

« Désormais, lui dit le Seigneur, je ne veuoc plus que 
tu aies de conversation avec les hommes, mais avec les 
anges. » Ainsi, fixée en Dieu, elle touchait des pieds la 
terre, mais son ame yiyait parmi les anges du ciel. 

Ayec l'approbation du pape Pie IV, elle entreprend 
sa célebre reforme, non en soandalisant ou détruisant 
comme Luther, mais en menant une vie plus austére, 
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en perfectionnant son ame, en édifiant le prochain, et 
en excitant l'admiration du monde par sa soumission 
constante aux supérieurs et par la pratique de toutes les 
vertus chretiennes, á un degré héroique. Elle yeut 
ramener l'exacte observance de la regle sévére des 
anciens Carmes, d'abord pour les femmes et ensuite 
pour les hommes, et elle atteint heureusement son but. 

Aprés les ordres reiteres du Seigneur, elle s'assure 
de son esprit par des avis tres competents, et met la main 
á l'oeuvre. Dans ce dessein et cette determination, on vit 
paraitre d'une maniére toute particuliére la bénédiction 
du Dieu tout-puissant et miséricordieux : car cette vierge 
pauvre, sans secours, sans appui, put fondor trente-deux 
monasteres, et cela sans aucun secours humain ; au 
contraire, elle fut contrariée par beaucoup de grands 
personnages et de princes du siécle, et méme par les 
supérieurs et les fréres de son saint ordre. De ees trente-
deux couvents qu'elle fonda en quinze années seulement, 
il y en avait quinze pour les Carmes et dix-sept pour 
les Carmélites. 

Cette reforme des deux familles du Carmel opérée par 
les mains d'une femme ne renferme-t-elle pas quelque 
mystére ? Rappelons-nous que le réformateur Martin 
Luther etait un docteur et un religieux, qui s'était 
corrompu et qui avait abandonné, en apostasiant, l'ordre 
de Saint-Augustin; et que Catherine de Bora, sa concu­
bino sacrilego, était aussi une religieuse professe qui 
avait apostasié. 

Ces deux étres impudiques abandonnérent le cloitre 
et apostasiérent leur religión, parce que, pour les punir 
de leur orgueil, le Seigneur permit que l'esprit de luxure 
s'emparát d'eux : avec leurs erreurs et leurs immenses 
desordres ils scandalisérent et prostituérent le monde. 
L'impureté est l'ombre de Forgueil. L'esprit veut 
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s'exalter á cause de son excellence, et Dieu Fhumilie, 
en permettant la rébellion de la chair. 

Leur orgueil et leur impurete les firent révolter 
centre Fautorité supréme de Dieu et centre l'autorité 
de son Vicaire sur la terre. L'édifice de l'obéissance une 
fois ébranle et le principe de l'autorité entamé, les rois 
tremblérent sur leurs tronos, et les pouyoirs humains 
tombérent les uns aprés les autres : depouillés de leur 
prestige et ayilis, lis ont roulé dans la boue. Quiconque 
ne soumet pas son jugement et sa vélente á la vélente 
de Dieu, quiconque n'étouffe pas, n'eteint pas, n'arrache 
pas de son coeur le sentiment qui l'attire aux plaisirs de 
la chair, ne sait plus s'incliner devant aucune autorite 
établie, ne sait plus respecter la noblesse et la dignité 
de rhomme. II vit á la facen de la brute : i l opere sans 
raison tous ees actes de la vie que lui inspire sa honteuse 
passion, et i l la suit en aveugle. Ainsi voyons-nous tous 
les disciples des impudiques Luther et Catherine, tous 
les affiliés du protestantismo, tous les sectateurs de sos 
máximes qui flattent leurs basses passions, porter sur 
leurs fronts le sceau de la rébellion : dans leur conduite, 
on veit, avec une fréquence qui étonne, apparaitre 
l'impureté, et, dans toute la suite de leur vie, éclater 
Tirréligion et le scandale, produits naturels et legitimes 
de la superbe et de la haine satanique qui résident dans 
leur coeur. 

Les grands ainsi corrompus par leurs mauvaises pas­
sions, le peuple entrainé par le mauvais exemple et par 
Pintérét, amenerent une corruption générale: le sentiment 
religieux fut combattu, étouffé et persécuté en tous sens, 
et l'homme, auparavant assis parmi les anges, descendit 
au rang des bétes. C'est ainsi que la licence et l'impiété 
se sont répandues partout; i l n'y a plus d'autre remede 
au mal que celui que la main de Dieu a préparé. 
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Luther et Catherine étaient dans le cloitre comme des 
étoiles au firmament de TEglise; mais, devenus fiers. 
l'un de son pretendu savoir, Pautre de sa vaine beaute, 
remplis d'orgueil, semblables á Lucifer, on les a vus 
tomber du ciel avec la rapidité de la foudre, et s'enfoncer 
pour toujours dans l'immonde bourbier du vice déshon-
néte, pour étre ensuite precipites, pleins de confusión, 
dans un abime de feu, de ténébres et d'horreur éternelle. 

A de si grands maux le Seigneur oppose saint Ignace, 
qui, par lai-méme et par son illustre Compagnie, com-
battra les erreurs et les doctrines hérétiques de Luther 
et de ses partisans, et la victoire du Seigneur est assurée. 

A l'insubordination et á la licence des deux apostats 
le Seigneur oppose une pauvre femme appelée Therése 
de Jésus, et ses enfants du saint Ordre de Notre-Dame 
du Carmel. A l'insubordination i l oppose l'austerité de 
la vié; á la licence, la chasteté la plus puré; á la vie 
dissolue, matérielle, basse et abjecte de ees libertins, le 
Seigneur offre en opposition l'esprit enflammé, dans le 
divin amour, du Séraphin du Carmel. La, buvant au 
divin cóte de Jésus, Tliérése s'enivre du vin celeste qui 
engendre les vierges, et répand avec profusión sur la 
terre cette doctrine sublime des secrets de Dieu avec 
Páme; elle excite dans cette ame des désirs de la gloire, 
Penflamme, la transforme et la détache des creatures : 
elle Péléve d'un vol rapide aux éternelles régions oú 
reside le miséricordieux et tout-puissant Dieu d'amour. 
O Therése, sois bénie! 

Le Seigneur la presse vivement de commencer la 
reforme tant désirée : la sainte Vierge lui promet son 
aide, et saint Joseph se déclare son protecteur. Le Pape 
lui envoie méme un Bref : elle voit son projet approuvé 
par les meilleures autorités de PEgiise. Ainsi armée par 
le ciel et par la terre, elle attaque le géant de Phérésie 

SAINTE THERÉSE. 2 



18 SAINTE THÉRÉSE DE JÉSUS 

et de rimpiétó. Si Luther brüle d'un feu déshonnéte, 
Thérése s'enflamme de Tamour de Dieu. Luther se yaütre 
dans la boue, et Thérése, en se purifiant, s'approche de 
plus en plus de Dieu. Luther se revolte centre le Chef 
supréme de l'Eglise de Jésus-Christ, et Thérése ne fait 
aucun .pas sans la formelle autorisation du Pape, sans 
l'approbation expresse d'hommes prudents, saints et 
sayants, véritables ornements de la religión catholique. 
Luther lutte avec le démon, dont i l devient la proie, 
tandis qu'il le porte avec lui ; Thérése lutte avec Dieu, 
dont elle est Fheureuse prisonniére d'amour, tandis 
qu'elle le serré étroitement au plus intime de son coeur 
embrasé. Luther souille son ame et sa vie, i l s'enfonce 
et se rqule dans la fange comme un animal immonde; 
Thérése éléve sans cesse son esprit, jusqu'á prendre 
place parmi les brulants Séraphins de la gloire. Luther, 
encere vivant, donne pour certaine sa damnation : i l 
s'en exprime ainsi á la scandaleuse Catherine qui lui 
fait remarquer la beauté du ciel étoilé : « II est beau en 
vérité, mais ce n'est pas pour nous »; tandis que Thérése, 
aprés une extase merveilleuse, annonce qu'elle sera 
Sainte, et par conséquent qu'elle aura une place dans 
les splendeurs de l'éternité. 

Thérése avance avec intrépidité. La grandeur du mal 
augmente les anxiétés de son coeur, et dilate les expan-
sions de son ame. Le Seigneur lui montre les progrés 
de Fhérésie, la diminution de la foi, le développement 
de l'impiété et l'épouvantable accroissement de la cor-
ruption. Son coeur brúle et s'embrase : elle supplie, elle 
afflige son corps innocent, elle le chatio par de trés 
dures et continuelles pénitences, et ses cris en íaveur 
des ames sont entendus. Dieu exauce les supplications 
de Thérése : une faible femme est le contre-poids de 
l'Europe et du monde corrompu. 
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Sans doute Ignace de Loyola et sa glorieuse phalange 
luttent dans l'immense champ de l'Europe et de Funivers 
entier; mais Thérése emploie des armes du meilleur 
acier et de la plus fine trempe dans la sainte et solitaire 
retraite du cloitre. 

Ignace envoie ses braves soldats combattre de prés 
l'erreur, et rempórte la yictoire; mais Thérése recueille 
ses colombes dans les trous de la pierre; dans la passíon 
du Sauvéur et de son amour ineffable, elle trouve une 
victoire supréme et décisive centre l'erreur et le vice, 
centre l'enfer et le monde, centre la chair et le torrent 
des passions débordées. 

Ignace de Loyola était un soldat : 
Thérése de Jésus était une épouse. 

Ignace de Loyola combattait en imitant et en suivant 
son eapitaine : Thérése n'abandonne pas son entreprise, 
et elle cueille le plus glorieux laurier en s?unissant 
chaqué jour davantage á son divin Epoux Jésus-Christ. 

Ignace de Loyola, par lui-méme et par les siens, a 
remporté d'incalculables Tictoires sur toutes les erreurs 
dominantes. Thérése de Jésus, non coútente de Yainere 
l'erreur et d'arracher les brebis des dents du loup, les 
détache du monde, leur indique les espaces infinis, ieur 
montre la gloire, éiéve leur esprit dans la sublime 
contemplation de Dieu, et, comme maitresse des trésors 
de Jésus, elle enferme les ames dans son divin Cceur. 

Ignace de Loyola veut faire resplendir la gloire de 
Dieu offusquée, obscurcie par les infernales doctrines 
des hérésiarques et par les troubles qu'il ont excités; 
mais Thérése de Jésus, pour compenser en une certaine 
maniére tant d'offenses faites á Dieu, est enflammée de 
Pamour celeste, brule comme un Séraphin dans un corps 
humain, et tache de communiquer aux hommes de la terre 
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le divin amour qui embrase son coeur. Demandez-vous 
davantage 

Elle pleurait avec des larmes continuelles les ténébres 
oü gisaient ensevelis les infideles et les hérétiques, et, 
afin d'apaiser la colére divine, elle afñigeait et tour-
mentait son corps virginal et innocent, pour l'éternel 
salut des ames. 

Si grañd était Fincendie du divin amour allumé dans 
son ame, qu'elle merita de voir le Séraphin qui avec un 
dard enflammé lui transpercait le coeur. 

« Je voyais, dit-elle, tout prés de moi et á mon cote 
gauche un ange sous une forme corporelle; il n'était 
pas grand, mais petit; sa beaute était ravissante; son 
visage était si enflammé, qu'il paraissait étre un de ees 
anges sublimes et ardents que Ton noinme Séraphins. 
Je lui voyais dans les mains un long dard en or, dont 
l'extrémité semblait étre de feu. Je crus qu'il m'en 
transpercait plusieurs fois le coeur, et qu'il atteignait 
les entrailles. Quand i l le retira, i l me sembla qu'il 
emportait mes entrailles, et qu'il me laissait tout 
embrasée cl'un grand amour de Dieu. La douleur qui 
excitait mes plaintes était si grande, et la suavité que 
me procure cette douleur est si excessive, qu'on ne 
désire pas qu'elle s'apaise, et que l'áme ne peut se 
contentor que de Dieu. Ce n'est pas une douleur corpo­
relle, mais spirituelle, quoique le corps ne laisse pas d'y 
participer, et méme á un haut degré. Cette intimité entre 
l'áme et Dieu est si douce, que je supplie sa bonté de 
la faire goúter á ceux qui croiront que je mens (1). » 

Thérése, au coeur séraphique, la victime de la charité, 
ne vivait deja plus en elle, mais en Jésus-Christ, et 
Jésus-Christ en elle. Blessée par le dard du Séraphin, 

(1) \ i e de la Sainte par elle-méme, c. xxix, n. 11. Ed. de Madrid 1793. 
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embrasée du feu ardent de Pamour de Dieu, elle souf-
frait continuellement des angoisses si délicieuses; qu'en 
inourant sans cesse, elle désirait vivre toujours, pour 
souíFrir toujours des tourments si admirables. 

Outre les grandes peines d'esprit qu'elle éprouvait 
et les incomprehensibles angoisses de son coeur, elle 
exercait son liabileté á inventor des pénitences. Cette 
grande ame comptait pour rien tout ce qu'elle avait fait 
ou faisait en l'honneur de son celeste époux Jésus-Christ. 
Si d'un cote elle ne cessait point de procurer par tous 
les moyens la gloire de Dieu, le salut des ames, Pextir-
pation des héresies et de Finfidélité, elle ne négligeait 
point non plus de s'avancer á une plus grande et plus 
sublime perfection. 

En Thérése, comme dans toutes les ames qui travaillent 
sérieusement á croitre en vertu et á se purifier, l'amour 
de Dieu et le zéle pour le salut des ames excitaient uli 
ardent désir pour la mortification et la pénitence : sa 
deyise était: ou souffrir ou mourir; et la pratique 
constante du sacrifico, la ferveur continuelle excitée 
dans son coeur par les croix que le Seigneur lui envoyait,. 
faisaient croitre de plus en plus l'amour de Dieu dans son 
coeur embrasé. Un jour elle entendit Jésus-Christ qui 
lui disait en lui donnant la main : « A l'avenir, tu seras 
zélée pour mon honneur, comme ma véritable épouse. 
Maintenant je suis tout á toi, et toi^toute á moi. > 
Fortune incomparable, accordée á bien peu d'ámes ! 

Eh! qui osera borner la perfection ? L'áme ne peut 
atteindre á l'infini : elle a devant elle un espace sans fin 
á parcourir, et une sainteté sans limite á imiter; elle a 
Jesús, le celeste époux des ames : sans doute nous ne 
pouvons l'égaler, mais nous pouvons le suivre. Jésus 
donne, il donne avec abondance, et jamáis i l ne se lasse 
de donner; en donnant, i l enrichit les ames, et en les 
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enrichissant, non seulement i l ne s'appauvrit pas, mais 
chaqué fois, si Fon peut parler ainsi, i l augmente son 
capital. Aussi, désirant l'avancement de sa fidéle épouse 
Thérése, i l lui suggére lui-méme et lui ordonne de faire 
le yoeu tres eleve et tres difficile « de faire toujours et 
en toute chose ce qu'elle croira le plus parfait. » Voeu 
tellement sublime, qu'il ne s'etait peut-étre jamáis pré­
sente á la pensée humaine. Thérése Faccomplit heureu-
sement, comme i l convenait á celle qui, dirigée par 
Jesús, Marie et Joseph, devait étre la Mere et la Maitresse 
de tant d'ámes et de tant d'esprits élevés : ses disciples 
ont puisé dans ses oeuvres une doctrine celeste qui, 
semblableáun baume divin, guérit les plaies intérieures, 
cicatrise les blessures de l'áme, adoucit les peines de 
l'esprit, et l'éléve d'un vol rapide jusqu'au troné de Dieu. 

Thérése était toute á Dieu et pour Dieu, et á mesure 
qu'elle s'enflammait intérieuremeñt du feu du divin 
amour, sa grande ame brulait d'un zéle ardent pour le 
salut du prochain. « Que fait-il, Seigneur, avait-elle 
coutume de diré, celui qui ne se consume pas tout entier 
pour vous ? Je souffrirais mille ínorts et les peines du 
purgatoire jusqu'au jugement universel pour sauver 
une seule ame. » 

O feu sacré ! O feu divin !... Comme tu consumes l'áme 
puré!.. . Thérése innocente ne peut se rassasier de souf-
frir pour ressembler á son celeste Epoux et expier 
autant que possible les péchés d'autrui !... Thérése, 
élevée au rang sublime d'Epouse du Roi immortel des 
siécles, veut se purifier de plus en plus en souífrant!... 
Thérése, enrichie de tant de gráces et de bénédictions 
du Seigneur, ne se croit pas en súreté tant qu'elle vit 
dans cette mer agitée du monde : elle assujettit sa chaír 
et la réduit en servitude par des jeúnes rigoureux et 
prolongés, par des cilices continuéis, par d'ápres disci-



ET LES ÉPINES DE SON CCEUR 23 

plines, par des macérations cruelles ! elle se roule sur 
des orties ou sur des ronces, elle prie nuit et jour, elle 
souífre résignee et contente tant d'infirmites corporelles, 
tant de peines d'esprit terribles, tant de mepris et 
d'humiliations de la part des hommes, tant de combats de 
la part de ses ennemis... et cela pour arriver au salut!... 

De plus, elle désirait souffrir toutes les peines du 
monde et tous les tourments du purgatoire jusqu'au 
jour du jugement, pour sauver une seule ame... et noüs, 
nous voudrions nous sauver et nous faire saints, sans 
jeúnes, sans perdre un instant de sommeil,, sans disci­
plines, sans cilices, sans peines, sans contrariétés, sans 
humiliations, sans souffrances aucunes... Non seulement, 
cela, mais nous youdrions nous sauyer et étre saints en 
mangeant bien, en dormant mieux, en nous divertissant 
beaucoup, en riant toujours, en régalant le corps, en 
dissipant Pesprit, en caressant la chair, en fomentant 
les passions, en parlant toujours, en nous remplissant 
d'orgueil... Quelle folie!... 

Si nous pratiquons si mal la charité enyers nous-
mémes, comment pourrons-nous exercer cette yertu á 
Tégard du prochain ? Oü sera notre courage pour souffrir 
les peines du purgatoire jusqu'au jouí du jugement, á 
l'effet de sauyer une ame, si nous ne sayons supporter 
la moindre priyation, ni le moindre défaut de nos fréres ? 

Aussi je considere comme imprudente la facón d'agir 
des superieurs de communauté, quels qu'ils soient, et 
des directeurs des ames qui, sans un mur examen, et 
peut-étre en croyant bien faire, interdiraient aux per-
sonnes qu'ils dirigent ou gouyernent toute mortification, 
tout jeune, tout cilice, toute discipline, et, qui plus est, 
le silence, la modestie ou la garde des yeux, et jusqu'á 
l'oraison, sous de friyoles et ridiculos pretextes, peu 
importe l'institut qu'elles aient embrassé. 
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lis n'agiraient pas sürement non plus, si au contralre 
ils accordaient ou imposaient des penitences, sans examen 
suffisant, et comme par condescenda'nce. II ne sufflt pas 
d'avoir un peu de talent naturel et d'ayoir lu quelque 
auteur ascétique ou mystique: ü faut beaucoup d'oraison, 
un esprit liumble, simple et droit, et surtout des lumiéres 
speciales du ciel. II faut Pesprit; sans esprit on ne dirige 
pas Fesprit; sans esprit, i l est impossible que le direc-
teur marche et opere avec assurance. Di en permet parfois 
et en des cas particuliers qu'un directeur experimente 
se trompe, pour chátier l'orgueil intérieur, la propre 
volonté, Finsoumission et l'égarement du pénitent, et 
aussi pour Immilier les directeurs eux-mémes. La fin 
principale de toute vocation religieuse, c'est la sanctifi-
cation des ames, sans que pour cela on doive négliger la 
ñn secondaire, qui est l'objet ou le travail'extérieur avec 
le prochain : cette fin secondaire elle-méme ne peut étre 
atteinte parfaitement si elle ne repose sur la pierre 
ferme qui est Jésus-Christ. 

Si, de plus, sous pretexte d'occupations matérielles 
plus ou moins sérieuses, sous pretexte de fatigues et de 
seryices, sous pretexte de sante et vd'epuisement des 
forces corporelles, on soigne et on caresse immoderement 
ce sac de chair et de pourriture que l'on appelle le corps, 
non seulement la perfection est impossible, mais une 
vraie et solide yertu méme est mise en peril. Plus on le 
traite delicatement et plus on tache de le contentor, plus 
aussi i l resiste á la raison, á la foi, á la vertu, á la 
perfection; et, tót ou tard, Fhomme, sans la mortifica-
tion, devient le jouet de ses passions mal domptées. 

A mesure que Páme perd peu á peu du terraln dans 
le chemin du bien, elle avance au contraire dans le 
sentier du mal. De plus, Fhomme aíFaibli dans son esprit, 
distrait de Dieu, se dissipe á Fextérieur, glisse insensi-
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blement aux choses terrestres et grossiéres, et s'amollit: 
i l oublie vite ses devoirs, i l devient impoli, brusque, 
insultant, interesse, criminel... 

Quelle triste carriére pour l'áme qui negiige de re-
fréner l'esprit et de chátier la chair, et qui donne ainsi 
graduellement entrée aux. appétits, aux caresses, aux 
commodités, á la dissipation, aux entretiens inútiles!... 
Les passions deviennent furieuses, les vices se dévelop-
pent, les mauvais desirs s'aiguisent; et, peu á peu, 
Páme, qui avait le bonheur de s'asseoir á la table des 
anges, en vient scuyent á se rouler dans la fange et á 
se rassasier des glands des pourceaux. Tel est le fatal 
rósultat de l'abanclon d'une lutte qui est toujours et á 
chaqué moiiient nécessaire centre les appétits désordonnés. 

II faut nous détromper : on ne dompte pas le che val 
sans frein, on ne dirige pas le vaisseau sans gouvernail; 
sans pénitence, on ne purifie pas le coeur; sans sacrifice, 
on n'éléve pas l'esprit; sans Fabnégation, l'áme ne se 
sanctifie pas. Celui done qui yeut étre arme comme i l 
faut pour le combat auquel nous engage notre condition 
d'homme et de chrétien, doit vivre dans une humble 
oraison et dans la pénitence nécessaire ; i l n'oubliera 
pas que cette sentence regarde tout le monde : « Veillez 
et priez », ainsi que cette autre : « Faites pénitence. 
Faites de dignes fruits de pénitence. » L'humble oraison 
et la pénitence obligée s'aideront et se perfectionneront 
mutuellement. 

A h ! comme on avancera vite dans le chemin de la 
perfection chrétienne, si, á mesure qu'on progresse et 
qu'on se háte dans une oraison humble, on se purifie 
également et l'on s'appíique á la pénitence et au sacrifice... 
Sacrifice de l'áme, de l'intérieur, de nos facultés, sacri­
fice du renoncement en humiliant de plus en plus la 
superbe, la yolonté propre, la présomption. Sacrifice du 
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corps, de la chair, des goüts'et voluptes, par les priva-
tions et les chátiments; privations de nourriture, de 
sommeil, de bonne chére, de commodités; chátiments de 
jeúnes, de veilles, de cilices, de disciplines; le tout, bien 
entendu, sous la direction et la vigilance d'un confesseur 
vortueux. instruit et prudent. Ah ! pour arriver á cette 
sainte montagne des Oliviers, i l faut, selon la mesure des 
gráces recues, descendre d'abordaujardin deGethsemani, 
étre moqué dans les rúes de Jérusalem, et dans la maison 
des pontifes, étre traite de fou chez Herede, flagellé et 
couronné d'épines dans le prétoire de Pilate, et enfin 
moUrir sur une croix au Calvaire. 
. Comprenez le sens de tout cela : pensez-y, meditez-le. 

« Vois, ma filie, combien perdent ceux qui me sont 
contraires : ne cesse pas de le leur diré. » Ainsi parle le 
Seigneur á la Sainte á propos des hérétiques et des 
infideles, un jour oú i l presenta aux yeux de son esprit 
les splendeurs de la gloire. La Sainte sentait Yiyement 
les ravages de l'erreur, les ténébres.de l'infidélité, la 
malice et Finfection du peché; elle offrait en réparation 
perpétuelle ses aífections, son ame, son coeur, son corps; 
et ce sacrifice si pur et offert avec tant de ferveur était 
extrémement agréable aux yeux de Dieu : Thérése était 
Tinstrument choisi pour remédier á un si grand mal. 

Thérése désirait reconstruiré Fédifice, elle désirait 
dissiper les ténébres, convertir les ames, élever les 
esprits; Thérése désirait l'amélioration générale, l'ob-
servance religieuse, la réíbrme de son Ordre ; Thérése 
désirait Féclat et la splendeur de l'Eglise, la propagation 
de la foi, la conyersion du monde á la doctrine de l'Evan-
gile : Thérése désirait voir Jésus aimé, servi, adoré par 
toute créatu^e ; la gloire et la magnificence du Pére 
éternel briller sans nuage et sans ombre dans toute 
l'étendue de Funivers. 
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Touchée et poussee sans cesse par ees idees, sans 
cesse les méditant et consultant beaucoup, munie de 
toutes les autorisations nécessaires, elle entreprit la 
grande reforme du Carmel. « Le Seigneur, dit la Sainte (1), 
« m'ordonna un jour, aprés la communion, de me mettre 
« á cette reforme de toutes mes forces : i l me proinit 
« formellement qu'elle s'accomplirait; qu'on le servirait 
« avec ferveuf dans ce couvent (le premier monastére 
« de la Reforme, que Notre-Seigneur lui ordonnait de 
« fonder), qui devait s'appeler Saint-Joseph; que ce saint 
« nous garderait á une porte et Notre-Dame á l'autre; 
« que lui-méme, Jesus-Christ, entrerait avec nous; que 
« ce couvent serait une étoile qui brillerait d'uñ vif 
« eclat, et que, malgre le reláchement des autres Ordres, 
«je devais croire qu'il n'y était pas peu servi; enfin i l 
« ajouta : Que vaudrait le monde, s'il n'ewistait pas pour 
« ¡es religieuoc ?. » 

La Mere de Dieu elle-méme vient á son aide en com-
pagnie de son digne époux, le tres chaste, saint Joseph; 
elle lui apparaít en diverses occasions, et surtout le jour 
de l'Assomption de 1561 (2). « Notre-Dame se tenant á 
« sa droite, et saint Joseph, á sa gauche, la revétent 
« d'un mantean d'une hlancheur éclatante, et la Vierge 
« Marie, lui prenant les mains, lui dit qu'elle lui faisait 
« grand plaisir en servant saint Joseph, que le couvent 
« réussirait, et qu'on y servirait beaucoup le Seigneur, 
« ainsi qu'eux deux. » 

Thérése ne doutait pas de la volonte de Dieu sur ce 
point; et comment aurait-elle pu en douter ? Mais le bon 
esprit, méme dans la sécurite qu'il sent en soi, craint et 
tremble. L'esprit se repose fermement sur la parole du 
Seigneur comme sur une roche solide; mais l'homme, 

(1) Chap. xxxn de sa vie. 
(2) Chap. xxxvi de sa vie. 
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usant librement de sa raison et se considérant lui-méme, 
voit sa petitesse et sa misére, repasse dans son coeur 
ses fautes presentes ou passées, cu ce qu'il prend pour 
des fautes, les exagere en vue de son ingratitudes de son 
peu de fidélité et de correspondance, aprés tant et de si 
grandes faveurs recues, et 11 se laisse aller á une vague 
frayeur qu'il ne peut dissimuler, á une indecisión qu'il 
ne peut definir, á une timidité qui, á chaqué pas, le fait 
chanceler et presque rétrograder. 

D'autres fois l'ennemi suggére des desseins bons en 
apparence, mais dont la fin est d'apporter' du retard ou 
de l'empéchement; parfois méme le caractére et le calcul 
humain y entrent pour quelque chose et méme pour 
beaucoup. II y a beaucoup de difficultés, tels personnages 
font opposition, les revenus manqueront pour subsister, 
le terrain seratrop petit, le moment n'est pas opportun, 
le ridicule tombera sur toi, on va te croire folie... Peu 
importe : ce á quoi Dieu met la main, réussira. « Je t'ai 
« deja dit d'entrer comme tu pourras, dit le Seigneur á 
« Thérése, qui songeait á prendre une autre maison plus 
« grande : ó avidite du genre humain qui crains que la 
« terre méme ne te manque! Que de fois n'ai-je pas dormi 
« en plein air, faute de logement!... » 

O ames chrétiennes ! ó ames religieuses ! En lisant de 
telles paroles, qui ne s'attachera pas déciclément á la 
sainte pauvrete, en méprisant les richesses, les commo-
dités et l'éclat du monde ? Qui ne s'abandonnera pas sans 
reserve entre les mains de la divine Providence? Combien 
sont coupables ceux qui amassent des trésors, qui recher-
chent une vie cominode et la bonne chére! En quoi 
ressemblent-ils á Jesus-Christ nu et pauvre, leur maitre 
et leur modele ? 

Maintenant bien résolue, elle ordonne d'acheter une 
maison qui était fort petite, et on lui bátít une église que 
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j 'ai eu le bonheur de visiter. On y mit cleux images, celles 
de la sainte Vierge et de saint Joseph qui lui avaient 
promis une protection si spéciale. C'est la que se trans-
portérent, le 24 aout 1562, quatre filies pauvres etretirées 
du monde, choisies ^ar Dieu pour étre les quatre pierres 
angulaires de ce grand édiñce de la Reforme. 

Elles portaient un habit gris ou brun de serge gros-
siére, un scapulaire et un mantean de méme étoffe, une 
coiffe de grosse toile de l in ; leurs pieds ñus étaient munis 
de sándalos; leur mantean blanc de cérémonie etait en 
laine grossiére. Le docteui1 Daza celebra le saint sacriflce 
de la messe, et placa le tres saint Sacrement dans leur 
église. C'est de cette maniere qu'elle se présentérent á 
la grille, et qu'elles furent admises au saint Ordre de 
Notre-Dame du Mont-Carmel, offrant d'accomplir et 
d'observer la Regle primitiye sans mitigation aucune, 
jusqu'á la rnort. Premier pás dans un chemin que tant 
de saints ont suivi depuis. Béni soit le Seigneur! 

Ce fut alors que Therése renonca aux nobles appella-
tions de sa maison et de sa famille, en retenant seulement 
le nom qu'elle avait recu aux fonts baptismaux, oú elle 
avait oté régénérée á la gráce et á l'amitié de Dieu, et 
en y ajoutant lo tres doux nom de Jesús. Elle no fut plus 
Therése de Cepeda y Ahumada, mais Therése de Jesús, 
nom dont elle réalisa complétement la signiñcation : elle 
fut toujours l'objet de l'admiration du monde pour la 
finesse et la delicatesse de son esprit et pour sa sublime 
sainteté. Ses compagnes suivirent son exemple, qu'imi-
térent, depuis, tant d'autres familles religieuses qui ont su 
ainsi rompre tout lien de chair et de sang, empéchement 
et ecueil fatal dans le chemin du salut. 

En cette année 1562, les Tures detruisirent dans Pile 
de Chypre le dernier couvent de la regle primitivo qui 
existát encoré dans ees régions. On aégalement remarqué 
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que, dans cette méme année, le Recteur d'un college de 
Paris, aprés y avoir admis les doctrines protestantes, 
brisa les saintes images et tous les signes exterieurs de 
religión. De plus, le méme jour, les luthériens detrui-
sirent en Franco la premiére église, et commencérent 
ainsi cette serie de ravages qui flrent disparaitre tant 
de milliers de temples eleves á la gloire de Dieu et en 
l'lionneur de sos saints. 

Le saint Ordre du Carmel fut, parait-il, fondé sur la 
montagne de ce nom par les prophétes Elie et Elisée, 
923 ans avant Jésus-Christ. La, ees hommes de Dieu 
honoraient la Vierge Mario plusieurs siécles avant sa 
naissance, parce que le Seigneur la leur avait montrée 
en visión. C'est pour cela que l'Ordre carmélite est connu 
sous le nom d'Ordre de Notre-Dame du Mont-Carmel. 

Le temps, qui détruit et bouleverse toutes choses, altera 
dans son observance l'Ordre de Mario. En 1171, saint 
Albert donna une regle qui, d'abord suivie, fut peu á 
peu abandonnéo en partió. Le pápe Innocent IV la mitigea 
en 1248; et Eugéne IV fut encoré plus facile. Rétablir 
la primitivo observance pour la plus grande gloire de 
Dieu et une plus haute perfection des ames, ce fut la 
grande inspiration et l'oeuvre héroíque de Thérése de 
Jesús. G-loire au Seigneur qui l'ordonna ! Honneur á la 
Sainte qui Faccomplit! 

Le Seigneur voulut se servir d'une femme pour donner 
origine á ce fleuve, et pour prouver au monde la possi-
bilité, non seulement d'observer les commandements de 
Dieu, qui sont équitables, fáciles, légers et justifiés en 
eux-mémes; mais encoré d'accomplir sans défaillance, 
avec grande facilite et plus de perfection, moyennant la 
gráce divine, jusqu'aux conseils les plus délieats de la 
M de gráce, sortis du Sacré-Coeur et des douces lévres 
de nótre divin Rédempteur Jesús. Ainsi furent confondus 
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ajamáis les erreurs, les folies réveries et les scaiidales 
de Luther et de CaMn et de tous leurs sectateurs. Les 
voies de Dieu sont aussi élevées au-dessus de celles des 
hommes que les cieux sont eleves au-dessus de la terre. 

Aprés avoir établi la Reforme et reintegré POrdre du 
Carmel dans sa rigueur primitive, la sainte Mere ne 
voulut plus que ses religieuses lussent d'autre livre que 
celui de la Sainte Regle dont elles avaient fait profession, 
et le Catéchisme de la Doctrine Chretienne. Elle voulait 
qu'elles priassent pour l'extirpation des hérésies, pour 
la conversión des infideles, pour le salut des pecheurs, 
pour les cléfenseurs de la loi divine et de l'Eglise. 
C'est á ees saintes intentions qu'elle dirigeait toutes ses 
supplications, toutes ses pénitences, tous ses travaux, 
tous ses voyages, toutes ses fatigues, toutes ses anxiétés, 
tous ses soupirs. Attends, ma filie, et tu verras de 
grandes dioses, lui dit le Seigneur; et l'histoire nous 
rácente les grands et merveilleux événements qui sont 
arrivés aussi bien dans l'ordre temporel que dans l'ordre 
spirituel et religieux. 

Thérése de Jesús continué sans reláche l'oeuvre qu'elle 
a entreprise, et en tous ses actes Pesprit de Dieu la 
dirige. Sous ses pas se multiplient les couvents d'liommes 
et de femmes, et en quinze annees elle parvient á fonder 
trente-deux maisons, quinze pour les religieux et dix-sept 
pour les soeurs. 

Thérése, animée de l'esprit du Seigneur et déplorant 
la perte irrémédiable de tant d'ámes, ne cesse d'invoquer 
jour et nuit le Dieu des miséricordes et le Coeur aimant 
de Jésus. « Pardonnez-leur, disait-elle avec Moíse, ou 
« effacez-moi du livre que vous avez écrit. — Seigneur, 
« qu'ü y en aü d'autres qui vous servent míeux que moi, 
« j e veuoo bien le souffrir ; mais qu'ü y en aü qui vous 
« aiment plus que moi et qui désirent vous servir plus 
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« que moi, je ne puis le supporter. » Ici apparait un 
peu rimmensité du volcan qui brulait dans son coeur. 
Le feu de Dieu dévorait les entrailles de Thérése; aussi 
de nombreuses tribulations ne purent eteindre sa charité. 

Elle court de province en province; elle volé d'un 
peuple á l'autre, et de toutes parts elle fait sortir de 
terre des convenís, des morts du sepulcro, du peché des 
ames rachetées par le sang de Jesús : elle séme partout 
le gorme de la vertu et de la perfection, elle eleve les 
esprits tombos, les met et les pousse dans la voie de la 
contemplation; elle étonne et captivo tous ceux qui la 
voient, la pratiquent ou la connaissent; á tous elle 
montre le chemin du ciel, et au-dessus de tous elle 
s'élance comme une aigle audacieuse dans les espaces 
inflnis pour se perdre dans le sein memo de Dieu. 

O Therése! qui pourrait te suivr© dans ton vol ? A h ! 
mes enormes ingratitudes, l'liorrible poids du peche me 
tiennent submergé dans ce bas monde. Donne-moi la 
main, Thérése, épouse de Jesús ; retire-moi de cette 
fange; guide mon esprit; et, puisque tu ne peux plus 
jnaintenant avoir de jalousie ni de rivalité, obtiens-moi 
en double ton noble et sublime esprit, pour aimer et 
servir dignement, autant que possible, notre tres doux 
et tres aimant Redempteur Jesús. 

En 1568, elle commence la réforme des religieux, en 
établissant la premiére maison á Duruelo. Pendant 
quelque temps, le grand saint Joan de la Croix y habita 
seul, mais bientót le P. Antonis de Herrera vint l'y 
rejoindre. Thérése avait coutume d'appeler ce premier 
et modeste couvent le Béthléem carmélüe. 

Medina del Campo, Madrid, Malaga, Valladolid, Toléde, 
Pastrana, Alba de Tormés, Salamanque, Ségovio, Veas, 
Caravaca, Séville, Villeneuve de la Jara, Palencia, Soria, 
Burgos, etc., voient Thérése dans leur enceinte: la 
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reforme est etablie, et les ames s'acheminent vers Dieu. 
Quel admirable contrepoids á la licence, á la révolte et au 
matérialisme brutal de Luther et de Calvin... Une pauvre 
femme, seule et sans secoursdes créatures, liittant centre 
des géants, centre toutes les passions et centre TEurope 
débordée! Qui aurait pu imaginer un tel prodige ? 

Aux fiéres armees de Fhérésie. aux immenses foules 
d?apostats qui désolent l'Europe et la couvrent de ruines, 
de sang et de deuil, Thérése oppose quelques religieux 
et quelques religieuses, étres meprisables aux yeux du 
monde, qui, ayant tout abandonné, se sont enfermes 
dans le cloitre pour Fainour de Dieu êt pour gagner le 
ciel : ils habitent de pauvres et étroites cellules; ils 
vivent á Fécart ot á Fabri de tous les hasards de ce 
siécle trompeur et fugitif. La, ees moines avaient et ont 
encoré aujourd'hui la faim pour aíiment, pour yétement 
un cilice, pour lit une planche, pour plaisir la pénitence, 
pour régal les privations, pour distractions le silence, 
pour consolation Foraison, pour parents les ames affli-
gées, pour amis les saints du ciel, pour esperance 
la gloire éternelle, et pour propriété la possession de 
Dieu méme. Heureuse reforme ! líeureux Ordre de Marie 
qui captivo et entraine mon coeur! 

Ainsi Dieu, dans son admirable providence, fait 
resplendir d'une facen éblouissante la beaute de la vertu, 
en la mettant en opposition avec la laideur du vice. II 
met en relief Fhumilite comparée á Forgueil, la charité 
a cote de Fégoisme, Foraison en face du bavardage, la 
sainteté devant le crime, la hauteur sans égale de Fesprit 
vis-á-vis de la bassesse infinie de la matiére, les sublimes 
visions de Dieu en présence des trompeuses et infames 
illusions du démon. Thérése fut le champion que le 
Seigneur ohoisit pour montrer au monde sa bonte et sa 
miséricorde inépuisables envers levs pauvres ames de la / 

SAINTB THÉRÉSE. 3 
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terre, ees ames humbles et respectueuses qui le cherchent 
et le desirent. 

On pourrait s'imaginer que Thérése n'avait rien á 
souffrir, que sa vie était remplie de visions celestes, et 
de consolations ineffables et que tout lui reussissait. 
Ce serait une erreur; Dieu fait tout avec nombre, poids 
et mesure; comme un pére infiniment sage et aimant i l 
dispose et dirige tout de facón que les faveurs reposent 
et élévent, et que les peines humilient et fortifient. Aussi 
á mesure que Thérése avancait en sainteté, Dieu multi-
pliait les tribulations de la part des hommes, les tenta-
tions du cote de Tennemi du salut, les feryents désirs 
et les amoureuses angoisses de sa part. L'intérieur de 
Thérése de Jesús était un champ de bataille oú Fon com-
battait á mort, mais l'amour et l'humilité remportaient 
sans cesse la victoire. 

« Désormaisy lui dit le Seigneur, comme ma véritable 
« épouse tu seras jalouse de mon honneur. Mon honneur 
« est á toi, et le tien est á moi. Ce que f a i est á toi, et 
« ainsije te donne tous mes travaux et toutes les douleurs 
« que f a i souffertes : maintenant tu peuoc fen servir 
« comme d'une chose qui fappartient, pour supplier 
« mon Pére... Ma filie, maintenant, tu es a moi, et moi 
« je suis a toi... Tu t'appelleras Thérése de Jesús, et 
« moi, Jesús de Thérése. » C'est ainsi que le Seigneur 
Félevait et l'enrichissait de plus en plus; et Thérése, 
qui n'avait rien que sa liberté et son amour, s'occupait 
continuellement á aimer Dieu de toute l'eífusion de son 
ame, á le servir avec toute la fidélité possible, et á 
s'abandonner entre ses mains sans aucune réserve et 
avec une confiance vraiment filíale. « Ce qu'on me donne, 
Seigneur, n'est pas á moi, mais á Vous! » disait Thérése 
dans les transports de son esprit. 

« J'ai eu celle-ci pour amie, pendant que fétais sur 
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« la terre, lui dit le Seigneur, un jour, de sainte Marie-
« Madeleine en la lui désignant, et toi, je fa i pour amie 
« aujourd'hui que je suis dans le ciel... Demande, car 
« je ne te refuserai rien de ce que tu me demanderas : 
« si je n'avais pas creé le ciel, je le créerais pour toi 
€ seule. » Et comment Therése répondait-elle á des 
faveurs si particuliéres ? Avec le cri le plus intime, le 
plus expressif, le plus sublime de l'amour et de la 
reconnaissance : « Seigneur, ou souffrir ou mourir! » 

Que Ton ne croie pas que Therése de Jesús fit consister 
sa vie et son bonheur á jouir de ees gráces singuliéres. 
Non, celui qui cherche vraiment Dieu ne s'arréte pas 
beaucoup aux jouissances : l'amour se manifesté par les 
oeuyres, et ne consiste pas en de bolles penseos : aussi 
pendant sa vie et aprés sa mort elle disait que « le 
principal, dans la vie spirituelle, ce ne sont pas les dons 
du Bien-aimé et les révélations : qu'on n'arrive pas par 
la a la gloire, mais par les vertus. » 

Mais voila le secret et la difflculte. Les vertus ne se 
faconnent qu'á coups de marteau, comme on dit, et il 
se trouve pon de gens qui veuillent battre le fer froid de 
leur propre coeur, fléchir le tronc vieilli de la propre 
vélente, refréner les yeux et la langue, combattre les 
passions, extirper les vicos, redresser la marche de la 
vie, elevor l'esprit vers Dieu, étoufFer les mauvais 
instinets, refuser les goúts et les satisfactions au corps, 
souffrir avec patience les humiliations, les portes de 
biens, les travaux et les contrariétés, chátier les ecarts 
et les rébollions de la chair par des jeunes, des cilices, 
des disciplines^ des veilles et d'autres austérités; i l y 
en a peu qui mettent tous lours soins á acquerir une 
bonn© et vraie oraison pour s'elever au-dessus d'eux-
mémes et s'unir intimement á notre divin Rédempteur 
Jesús. Que deviendront les ames?... 
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Thérése avait fait le voeu d'obeissance et de faire ce 
qu'elle croirait le plus parfait, entre les mains du Pére 
Jéróme de la Mere de Dieu, Gratien, et le signa á genoux. 
C'est Jesús-Christ lui-méme qui avait ordonné á ce reli-
gieux, á Veas, de receyoir ce voeu en son nom. Thérése 
le renouvela plus tard á Ecija malgre les contradictions 
du démon, qui se jette toujours en travers dans la voie 
de la perfection, et cherche en toute occasion á empécher 
les ames d9avancer dans les sentiers du Seigneur. 

Mais pourquoi Thérése entreprend-elle une si grande 
tache ? Premiérement, parce que c'était l'ordre de Dieu 
et que cet acte était opposé á la conduite libre et crimi-
nelle des hérétiques; deuxiémement, parce qu'ainsi elle 
satisfaisait les grandes aspirations de son coeur; et troi-
siémement, parce qu'elle savait que le P. Gratien ne 
lui ordonnerait rien de désagréable á Dieu. C'est ainsi 
que s'en exprima la sainte Mére : elle appelait le 
P. Jéróme Gratien un second saint Paul, aussi libre 
dans ses extases qu'au fond de la mer, et elle lui obéit 
á Veas l'an 1575 centre une révélation de Dieu; « parce 
que, dit-elle? dans cette révélation je pouvais me tromper, 
mais en obéissant, non. » 

Que l'obéissance est précieuse ! et quelle sécurité elle 
procure ! Mais i l faut que cette obéissance vienne de 
Dieu, et non des prétentions et des calculs humains; i l 
faut une obéissance compléte et qui mérito confiance, 
non une obéissance forcee et qui s'arréte aux qualités 
persbnnelles; une obéissance qui aillo uniquement et 
exclusivement á la gloire de Dieu, au bien et au progrés 
de Fáme; mais non une obéissance qui s'oppose á la loi 
de Dieu, qui éloigne de la vertu, qui ait pour fin un 
intérét matériel, des projets humains et terrestres, ou 
qui écarte les ames du sentier de la perfection, en leur 
retranchant sans raison des pratiques saintes et approu-
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vées, de pieuses industries qui conduisent les fidéles 
avec plus cu moins d'efficacité et de súrete á la jouissance 
de l'amour et á l'intime unión avec Dieu. 

On dirá que c'est dans cette contradiction de la volonté, 
des goüts, des désirs, que reside le mérite de la vraie 
obéissance. Je réponds qu'en théorie, cela peut paraitre 
vrai : mais qu'en pratique i l n'en est pas ordinairement 
ainsi. 

Io Nous devons supposer les ames tellement parfaites, 
qu'aussitót elles obéissent au moindre signe. Elles sont 
rares, celles qui atteignent á cette hauteur de perfection. 

2o L'obéissance ne supprime pas la raison, ni la con-
science. Par consequent, si l'áme craint qu'une chose ne 
soit mauYaise, contraire a la loi de Dieu oú á la vertu. 
elle ne doit en aucune maniére agir dans ce doute, mais 
consulter, pour assurer sa conscience de la licite ele cette 
action. 

3o S'il n'en était pas ainsi, á quoi bon les conditions 
de sainte Thérése? Pourquoi rend-elle gráces á Dieu 
et le bénit-elle d'avoir creé quelqu'un qui lui fit plaisir 
en faisant un semblable voeu ? Pourquoi le renouvelle-
t-elle quand elle sait qu'on ne lui ordonnera rien qui 
déplaise á Dieu?... 

Non, l'áme n'est pas depourvue de raison, et elle ne 
doit pas obéir á la facón de la brute. Le voeu obligo, 
mais i l obligo toujours sous cette condition implícito : 
« J'obéirai en tout ce qui ne sera pas contraire á Dieu, 
a la foi ou á la vertu. » 

On est afflígé en voyant un grand nombre d'ámes qui 
meprisent ce qui leur parait petit, et qui s'égarent; ees 
ames etaient certainement appelées á la vertu, á la 
perfection, et peut-étre á une haute sainteté. Ce qui me 
confirme dans cette reflexión, c'est ce que la Sainte nous 
dit d'elle-méme : « Si je n'avais pas Jaissé la les visites 
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et l'amitié d'une párente, et la lecture des livres de 
cheyalerie, liyres frivoles et de passe-temps, je me serais 
certainement precipitée en enfer, oú je vis la place qui 
m'était preparée. » 

Qui ne craindra? qui osera étre negligent en des 
choses que nous appelons petites, insignifiantes, de peu 
d'importance, ridicules, sans substance, si en définitive 
elles peuvent conduire á la perdition éternelle ? 

Une chaine ne se compose pas d'un seul anneau, mais 
d'une serie d'anneaux enlaces les uns aux autres. Ainsi 
arrive-t-il dans les actes de la vie. Un premier acte en 
entrame un second, celui-ci un troisiéme, puis vient un 
quatriéme, et, á notre insu, un cinquiéme; et Fáme 
engagée ainsi peu á peu se trouve prise dans le filet, 
de serte qu'á la fin i l n'est pas facile de l'en tirer. Que les 
petites choses negligées sont á craindre! Comme i l importe 
qu'on soit fidéle á correspondre aux moindres gráces! 
Peut-étre n'avons-nous que Falternatiye redoutable de 
Thérése : ou grande Sainte, ou damnée! Que le Seigneur 
nous preserve de tout mal et nous conduise de sa propre 
main. 

Cet acte de Thérése, d'obéir centre la révélation de 
Dieu méme, est en vérite un grand acte, et de grand 
mérito. Nous devons en conclure que si l'obéissance a 
tant de valeur, tant de mérito et une si grande forcé, 
c'est surtout quand elle s'excerce centre le propre juge-
ment et dans toutes les opérations de l'esprit intérieur, 
que personne, quel qu'il soit, ne doit prétendre gouyerner 
par lui-méme. Malheur á l'áme qui marche seule! Saint 
Paul lui-méme dut se soumettre au jugement et aux 
ordres d'Ananie. 

Qu'on ne croie pas qu'il soit jamáis préjudiciable 
d'obéir méme contre des révélations sures mais privées : 
i l n'en est rien. Remettre ainsi son jugement et sa 
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volonté entre les mairis du Directeur, c'est un acte 
toujours agréable á Dieu, parce que c'est á Dieu que 
s'adresse Pacte de soumission et qu'il en est honoré. 
Ainsi l'ame se dispose á de plus grandes gráces, elle 
s'enracine solidement dans la vertu, elle s'humilie davan-
tage, et devient un meilleur instrument entre les mains 
de Dieu. 

De plus, cet acte ne contrarié pas les desseins du 
Seigneur. Le plan de Dieu ne perd rien á ce retard 
apparent; sa sainte volonte étant de faire tel bien par 
tel moyen et par telle personne, ce bien se réalise en son 
temps, si la personne, usant de sa liberté, ne s'y oppose 
pas par un refus absolu. La résistance, qui en apparence 
barre le chemin, est une autre industrie du Seigneur 
pour humilier et clisposer Fáme, et pour préparer les 
circonstances qui doivent concourir á la realisation de 
Fidée divine et á Paccomplissement definitif de la volonté 
de Dieu. 

Mais combien d'ámes tombent dans le précipice pour 
n'avoir pas voulu soumettre leurjugementetleur volonté 
en ce qui concerne leur intérieur! Combien croient étre 
conduits par Dieu et sont entrainés par le démon! Com­
bien s'imaginent étre élevés au troisiéme ciel et traiter 
intimement avec Dieu, et sont victimes des illusions de 
Satán! Combien se persuadent entendre deg voix de 
Dieu, qui ne sont que les sifflements du serpent ou des 
paroles de leur propre esprit!... Combien qui recoivent 
de vraies gráces, et qui, loin de se corriger et de se 
perfectionner, se confirment dans leur maniere de vivre, 
dans leurs sentiments, dans leur jugement et dans leur 
volonté, dans leur vaine complaisance, et changent en 
poison ce que le Seigneur leur avait donné comme 
reméde, pour leur salut et la sanctification de leur ame! 
Seigneur, ne permettez pas de pareils égarements; ne 
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souffrez pas que les ames que vous ayez choisies pour les 
elever au rang de YOS epouses cheries vous abandonnent 
pour se suivre elles-mémes, ainsi que votre ennemi, 
uniquement pour avoir manque de docilite et conservé 
un reste d'amour-propre. Arrachez, Seigneur, cette 
mauvaise herbé de leur coeur, et faites qu'obéissant á 
votre voix elles sachent se renoncer entiérement elles-
mémes, pour accomplir en tout et toujours votre tres 
parfaite, tres sainte et tres aimable volonte. 

Jean de la Croix, entre les religieux, aida puissamment 
la sainte Mere á la reforme du Carmel; et ees cleux 
grandes ames, si pleines de l'Esprit de Dieu, en méme 
temps qu'elles renouvelaient le genre de vie primitif, 
élevaient les esprits á des régions supérieures que nous 
nous contentons de regarder de loin. Elles joignaient 
l'exemple á la parole; et leurs exemples et leurs paroles, 
en les sanctifiant • elles-mémes, ont servi et serviront 
toujours de regle á tous ceux qui s'engagent résolument 
dans le sentier difficile de la vie interieure. 

Thérése, donnant en tout et toujours de grands exem­
ples de vertu, était tellement tourmentée du désir de 
chátier son corps, que, méme quand on la decidait á se 
modérer á cause de ses graves infirmités, elle s'affligeait 
en toute maniere, persuadée que tant qu'elle serait 
eloignée de la vie celeste, elle ne ferait que trainer une 
miserable mort. 

Les grandes lumiéres communiquées á son intelligence, 
le don de prophétie qui lui donnait un rang sublime, la 
libéralite avec laquelle Dieu l'enrichissait de ses gráces. 
faisaient de Thérése une ame tout á fait privilégiee. Mais 
elle répétait sans cesse que les inestimables bienfaits 
accumulés sur elle d'une maniere si admirable ne 
pouvaient lui faire oublier ses peches. 

Le renoncement au monde, la retraite entiére, le 
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sacrifice continuel, la pratique absolue des conseils évan-
géliques, l'abnégation complete d'elle-méme, roraison 
incessante, toutes ses oeuvres offertes pour rextirpation 
des hérésies et des erreurs naissantes, pour la conver-
sion des infideles á l'Eglise catholique, pour le retour et 
le salut des pauvres pécheurs, pour la benédiction et le 
succés glorieux des saints ouvriers dans la vigne du 
Christ : telle était sa vie. Dans la reforme inaugurée 
par Thérése, tout visait á atteindre ees biens : chacun 
travaillait á réaliser le sien, c'est-á-dire sa propre 
sanctification. Mais comment? Premiérement, par l'obser-
vance' réguliére; secondement, par une pénitence conti-
nuelle; troisiémement, par une oraison incessante : trois 
moyens entiérement opposés au libertinage, á l'impureté 
et á l'oubli de Dieu, auxquels s'abandonnérent compléte-
ment ees miserables apostats Luther et Catherine de 
Bora, Calvin et tant d'autres qui ont empesté le monde. 

Jamáis Thérése n'eut rien en propre, non seulement 
en vertu de son voeu, mais par détachement de tout ce 
qui existe, et pour l'amour de Jésus. Elle s'était défait 
de sa volonté par le voeu d'obéissance et par un entier 
abandon entre les mains de Dieu. 

La chasteté, la pureté de l'áme et du corps était si 
parfaite en Thérése de Jésus, que par un privilége 
spécial elle ignora toujours le chemin du vice contraire : 
elle avait méme declaré une guerre cruel le á son corps 
virginal, qu'elle tourmentait sans pitie. 

Elle poussa si loin la pauvreté que, libre de toute 
attache et de toute affection terrestres, elle ne possédait 
absolument rien en propre. Comme le P. Antonio lui 
demandait oú elle voulait étre enterrée, elle répondit : 
« Ai-je quelque chose qui m'appartienne? Est-ce qu'on ne 
me clonnera pas bien ici un peu de terre ? » 

Jamáis on n'entendait sortir de ses lévres ni plaintes 
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ni reproches. Adorant en toutes dioses la sainte volonté 
de Dieu, elle souffrait avec une héroique patience et une 
humilité profonde les contrariétes que son celeste Epoux 
ou la malicedes hommes lui procuraient. Peines, travaux, 
affronts, calomnies, inflrmites, privations, froid, chaleur, 
pluie, outrages, prisons... elle supportait tout avec une 
humilité et une résignation etonnantes pour Famour de 
Dieu. Cependant, quand elle fut calomniée de la facón 
la plus infame au sujet de sa pureté, elle ne laissa pas 
que d'y étre sensible, mais plus encoré pour le P. Gratien 
que pour elle-méme. Son bannissement et son emprison-
nement á Toléde furent un nouveau joyau pour sa 
couronne éternelle. 

Si les passions les plus basses, et avec ellas la jalousie, 
l'envie, la haine et la vengeance, trouvent une entrée si 
facile dans le coeur de l'homme. on peut affirmer aussi 
qu'elles se développent parfois et peut-étre avec plus de 
violence encoré dans l'áme d'une personne religieuse, 
quand elle n'est que médiocrement exercée dans la vertu. 
En l'absence peut-étre d'autres défauts, c'est de ce cote 
que se développe l'activite intérieure et que l'ennemi 
dirige ses attaques : c'est par cette breche qu'entrent et 
sortent tous les ennemis de l'áme. 

Thérése de Jesús était la victime des passions déchainées 
ou mal réprimées des hommes; mais peu importe : elle 
devait étre un exemple, et elle le fut en toutes manieres. 
Elle était riche, et elle se fit pauvre. Elle était noble, et 
elle abandonna ses ti tres illustres. Elle avait un beau 
maintien et des traits agréables : en s'enfermant dans 
le cloitre, elle les cacha sous un voile noir. Le monde lui 
sourit, et elle l'abandonne. Elle répand les bienfaits á 
pleines mains, et on lui répond par des ingratitudes. 
Elle éléve des enfants, et ses enfants la méprisent. Elle 
recherche la souífrance, et elle se voit rassasiée de 
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douleurs et d'humiliations. Elle donne la liberte á une 
foule d'ámes, et on la jette en prison. Elle combat l'ennemi, 
et l'ennemi la persécute. Elle clioisit un directeur ver-
tueux, sage et prudent, que Dieu lui a prepare, et, non 
content de le chasser de la reforme, on voudrait sa mort; 
toutefois Thérése declare qu'en cette affaire personne ne 
pecha, parce qu'on n'agissait que pour la gloire de Dieu. 
Elle se jette avec confiance entre les bras de Dieu, et 
Dieu couvre son corps d'infirmités : i l permet qu'on 
attaque son honneur; i l tourmente son esprit, et embrase 
son ame, qui ne trouve de repos qu'en • Jesús son celeste 
Epoux. Sans reláche, la sainte Mere poursuit son chemin, 
et, sans y songer, elle accomplit les hauts desseins de 
Dieu. 

En tout temps elle se distinguait par son esprit si 
extraordinaire et peut-étre sans exemple. Elle dit un jour 
au P. Gratien, qui désirait tant soufFrir pour Dieu : 
« Helas! mon Pére, vous aimez tant la croioo de Jesús, 
et un jour vous la foulerez aux pieds! » En eífet, i l 
tomba au pouvoir des Mauros, qui, avec un fer rouge, 
lui imprimérent la croix de Jesús sous la plante des pieds; 
de sorte qu'il était forcé de la fouler aux pieds quand i l 
youlait marcher, et qu'il dirigeait la mulé qui faisait 
tourner un moulin. 

Dans les chroniques du couvent de l'Incarnation d'Avila, 
on conserve le souvenir d'un fait que nous allons rap-
porter : « Une fois que le Seraphin avait blessé le coeur 
aimant de Thérése, dans une cellule de ses appartements 
de prieure, la vénérable Anna Maria de Jesús, sa filie 
si aífectueuse, qui reposait au-dessus de cette chambre, 
entendit ses gémissements et descendit pour en savoir 
la cause; mais Thérése lui répondit : « Allez, ma filie, 
je vous en souhaite autant. » Un instant aprés, comme 
le corps lui-méme s'embrasait du feu divin, elle l'appela 
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et la pria de lui couper les cheveux. Pendant qu'elle 
faisait cette opération, lareligieuse songeait en elle-méme 
qu'elle garderait ees cheyeux comme une relique de sa 
chére Mere; mais la Sainte, voyant la pensee de sa filie, 
lui dit: Pourquoi songez-vous á des sottises ?... Ayez 
soin de jeter cela au fumier. « La servante de Dieu 
disait ensuite que pour obéir á cet ordre i l en avait 
terriblement couté á son coeur. » 

Pendant qu'elle faisait sa fondation d'Avila, un mur 
de l'édiñce tua en tombant un enfant de cinq ans nommé 
Gonzalo, fils de sa soeur Jeanne. Celle-ci, au comble de la 
douleur, en fit donner avis á Thérése. La Sainte prit 
dans ses bras le cadavre de son innocent neveu, le 
couvrit de son voile, appliqua son visage centre celui dé 
l'enfant, invoqua le Seigneur, qui lui avait donné tous 
ses méritos afln de rendre toutes ses priéres infaillibles, 
et le Seigneur l'entenclit : Gronzalo recouvra la vie. 
« Tenez, voici votre fils qui vit et se porte hien, vous qui 
pleuriez si amérement sa mort », dit-elle á sa soeur 
Jeanne. Cependant l'enfant caressait sa tante ; et il se 
mit á courir en présence de tous. Plus tard, i l disait á 
sainte Thérése qu'elle était obligée de travailler á lui 
procurer le ciel, attendu que sans elle i l y serait deja, 

Ainsi Thérése était partout et toujours l'áme qui 
animait toutes dioses. L'esprit de Dieu était en elle, et 
elle imprimait sur toute chose une marque de sainteté; 
de tout cóté elle répandait la suave odeur de Jésus-Chríst, 
Thérése était sans contredit la femme forte dans ce siécle 
de calamités et de corruption incalculables : plus les 
hommes travaillaient á se séparer de Dieu, plus la Sainte 
les gagnait et les conduisait avec une douceur irrésistible 
a Jésus notre Rédempteur. 

Toutes les oeuvres de Dieu souífrent contradiction, et 
elles s'enracinent á mesure qu'elles sont plus attaquées 
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par la fureur des vents. De toutes les épreuyes 11 n'en 
est point de plus rudes que celles qui naissent dans le 
sein des familles. Quand Satán parvient á allumer le feu 
de l'envie, 11 a obtenu un résultat incalculable. De la 
sortent la persecution, le scandale et la ruine, si la main 
paternelle du Seigneur ne s'y oppose. C'est ce qui arriva 
á Thérése de Jesús et á Jean de la Croix? ees deux esprits 
sublimes^ ees deux aigles mystiques, ees deux maitres 
incomparables, ees deux astres brillants et ardents du 
ciel de FEglise. Elle ecrit et anime sans cesse tout le 
monde. Quand les ennemis de la reforme du Carmel 
chantaient deja victoire, elle écrivait au P. Roca, á la 
date du 25 mars 1579, que le jour meme oú l'on décidait 
sur la ierre la ruine de la reforme, cette méme reforme 
fut confirmée dáns le ciel. 

Voilá comme Dieu se moque des vues et des desseins 
des hommes, qui n'ont de fond et de valeur qu'en se 
conformant á la volonté divine. 

« Dans cette prison, écrivait-elle de Toledo, je supporte 
« mes peines avec joie; et, comme un autre Paul, je 
« puis diré que les prisons, les persécutions, les tour-
« ments pour mon Christ et pour ma Religión sont des 
« plaisirs pour moi; la croix doit étre notre joie et notre 
« allégresse. Ainsi done, mon Pére, cherchons la croix, 
« désirons la croix, embrassons les peines; et, le jour 
« oú elles nous manqueront, malheur á la Religión 
« déchaussée ! et malheur á nous !... » 

L'amour, l'abandon, la croix accompagnaient Thérése; 
tandis que la haine, Findépendance et Finfáme luxure 
accompagnaient Luther. 

L'un marchait toujours en opposition avec l'autre : 
c'est ainsi que Thérése accomplit parfaitement sa destinée, 
gráce á l'infinie miséricorde du Seigneur. 

Quand elle eut fait la fondation de Burgos, elle avait 
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atteint l'áge de soixante-sept ans. Obéissant á Torcire du 
Prélat, elle, part pour Falencia, Valladolid, Avila, et 
Alba de Tormés. C'est dans cette derniére ville qu'elle 
devait mourir, selon une révelation qu'elle avait recue 
huit ans auparavant, et qu'on voit relatée sur une note 
trouvée dans son Breviaire. Voyageant toujours quoique 
malade, elle ne prenait d'autre nourriture que des figues 
et des choux. Que nous savons peu nous accommoder d'une 
pareille pauvreté, surtout en temps de necessité 1 Toujours 
nous cherchons l'abondance et la bonne chére! 

On la suppliait de demander au Seigneur la prolonga-
tion de sa yie : « Ne vous mettez pas en peine, répondit-
elle, c'est la volonté du Seigneur, et je ne suis plus 
nécessaire au monde. » Chaqué chose a son temps, et le 
temps de Thérése de Jesús etait deja fini. Quand Dieu 
veut se servir d'une créature, i l la soutient puissamment 
centre Fordre de la natuî e, centre les attaques des 
hommes, contre la fureur et les embuches des ennemis; 
mais lorsque cet instrument choisi a rempli sa mission, 
i l le brise comme un faible rosean, le réduit en une 
pendre imperceptible que le vent enléve. Qui opposera 
des difficultés ou osera dicter des lois au Dieu tout-puis-
sant? Combien se croient indispensables et veulent se 
maintenir á leur poste contre la volonté de Dieu ! 
Malheur á eux!... II maintient les uns dans leur dignité; 
i l permet aux autres de la garder; á d'autres, i l la leur 
ote selon la profondeur de ses conseils secrets et miseri-
cordieux. II laisse chacun agir librement et préparer 
ainsi sa destinée futuro; car la liberte est la base de la 
recompense ou du chátiment. Heureux ceux qui suivent 
docilement et humblement la sainte vélente de Dieu !... 

Thérése s'humilie sans cesse et á tout propos. Elle se 
traite elle-méme de méchante, pauvre et misérable 
femme, de vile créature, etc.; elle se donne méme comme 
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pécheresse, bien qu'en réalite elle n'eút jamáis souillé 
ŝon ame d'un seul peché yeniel de propos delibere. Elle 
unissait ainsi une grande innocence á une grande habi-
leté de se faire passer pour volontairement coupable, 
tout en etant complétement puré de peche. 

Sur le point de mourir, elle dit á ses religieuses : 
« Ne me preñez pas pour modele, moi qui ai été la plus 
grande pécheresse, et qui ai le plus mal gardé la regle 
et les constitutions. Je vous prie, pour Vamour de Dieu, 
de les garder parfaitement, et d'ohéir a vos supérieurs. » 
Ainsi, non seulement elle oubliait les ingratitudes et les 
persécutions passées; mais, comme parfaite, elle recom-
mandait la perfection, Fexacte observance, la pleine 
soumission aux supérieurs de son saint Ordre. 

Elle était arrivée á la ville d'Alba de Termes le 
20 septembre 1582. Etant tombée malade, elle supporta 
avec une inyincible patience et une grande consolation 
de son ame les cruelles douleurs qui, en affligeant son 
corps, purifiaient de plus en plus son ame, et la rendaient 
chaqué fois plus agréable et digne d'une plus grande 
récompense devant Dieu. 

« Maintenanf, Seigneur, voici Vheure de nous voir; 
maintenant i l est temps de partir ; á la honne heure!... 
Aprés tout, Seigneur, Je suis filie de VEglise. » Elle 
rend des actions de gráces infinies á Dieu pour ce 
bienfait inestimable; et, le 4 octobre, á sept heures du 
matin, elle se met sur son cote avec un crucifix dans les 
mains; alors, ravie en esprit, elle demeure absorbée et 
perdue en Dieu pendant Tespace de quatorze heures, et 
elle revient á elle pour rendre son ame á Dieu, á neuf 
heures du soir, ce méme jour, 4 octobre 1582. Ah í c'est 
Famour qui consuma la vie de ce séraphin de la terre. 
Ce ne fut pas le dard qui la tua, ni la blessure qu'elle 
porta béante dans son coeur pendant yingt années; mais 
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ce qui la fit mourir, ce fut le feu du divin amour qui 
jour et nuit la dévorait intérieurement. 

Elle rendit au Seignour l'áme qu'elle avait recue de 
sa bonte, bien plus par la yiclence du feu du divin 
amour, que par la forcé de la maladie. Elle inourut le 
jour annoncé longtemps á Tavance, fortifiée par les 
sacrements de FEglise, et aprés avoir exhorté ses enfants 
en Dieu á la paix9 á la charité? á Fobservance réguliére 
et á Tobéissance exacto envers les suporieurs legitimes. 
Son esprit veille sur ses enfants qui suivent fidélement 
les traces d'une si sainte Mere. 

Elle rendit done son ame tres puré, qui s'envola au 
ciel sous la forme d'une colombe : avant et aprés son 
trépas, on observa de grands pródigos dans le ciel. 
Jésus, son céleste Epoux, assista a sa mort au milieu 
de légions d'anges, et un arbre sec, voisin de sa cellule, 
fleurit tout á coup. Son saint corps, demeuré jusqu'á ce 
jour sans corruption, et répandant une liqueur dont 
Fodeur est délicieuse, est honoré avec une pieuse 
vénération et un grand amour. 

Dieu manifesta par des pródigos multipliés le clegré 
sublime de gloire qu'il avait accordé á Thérése dans le 
ciel. Plusieurs religieuses, tres ferventes et craignant 
Dieu, virent la beauté de sa gloire. L'une d'elles apercut, 
sur la voúte de Péglise, dans le choeur et au-dessus de la 
cellule de Thérése mourante, une multitude de lumiéres 
célestes. Une autre vit Notre-Seigneur, éclatant de 
lumiére et entouré d'une foule innombrable d'anges, 
debout, auprés de son lit. Une troisiéme vit beaucoup 
de saints vétus de blanc entrer dans sa cellule etl'inonder 
de ciarte. Une quatriéme vit, au moment méme de son 
trépas, sortir de sa bouche une colombe trés blanche, 
qui vola droit au ciel. Une autre vit entrer par la fenétre 
de sa cellule quelque chose comme l'éclat du cristal. 
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Son corps inánime resta tres beau et sans aucune ride; 
resplendissant de blancheur et de gráee, i l repandait 
une odeur trés suave, qui se communiquait aux vétements 
et aux Unges dont elle s'etait servie pendant sa maladie. 

Avant qu'on la mit au tombeau, le Seigneur opera de 
nombreux pródigos pour l'honneur de sa servante. Une 
soeur, qui était atteinte d'une maladie chronique á la tete 
et aux yeux, prit la main de la vierge defunte, et la mit 
sur sa tete et sur ses yeux; á l'instant, elle fut guérie. 
Une autre, en baisant ses pieds sacres, recouvra aussitót 
Fodorat, qu'elle avait perdu. 

Le corps de cette sainte vierge ayant ete enferme sans 
baume ni aromates dans un cercueil de bois, on l'enterra 
le lendemain de sa mort dans le choeur d'en bas, entre 
les deux grilles, pour mieux vénérer et mieux garder 
ce precieux trésor. 

Quelques mois aprés, les sceurs commencérent á 
entendre certains coups dans le tombeau de la Sainte, 
et á sentir une odeur et un parfum extraordinaires. La 
méme chose fut observée par les séculiers qui venaient' 
se recommander á la Sainte, et en particulier par les 
ducs d'Albe, qui avaient toujours professe pour elle une 
affection extreme, et qui la consideraient á bon droit 
comme leur plus grand et plus precieux trésor. 

Neuf mois aprés la mort de Thérése, le R. P. Gratien, 
provincial de POrdre, alia visiter le couvent d'Alba de 
Termes. Aprés avoir entendu le rapport des religieuses, 
il resolut avec elles, mais dans le plus grand secret et 
sans que les seigneurs ducs le sussent, de deterrer le 
saint corps. Tout le monde avait la méme opinión de sa 
sainteté. On fut quatre jours avant de le decouvrir, parce 
que les soeurs, en l'enterrant, pour empécher qu'on ne 
le donnát au couvent d'Avila, avaient jeté par-dessus 
une grande quantité de chaux, de terre et de pierres. 

SAINTE THÉRÉSE. 4 
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Cette circonstance rendit plus éyident le miracle de sa 
conservation, ainsi que de l'huile qu'il distillait, et du 
parfum qu'il répandait: car plus on approchait de le 
clecouYrir, plus aussi devenait sensible et penetrante 
cette odeur vraiment celeste. 

Le 4 juillet 1583, juste neuf rnois aprés la mort 
de Therése, on découyrit son saint corps. Tout ce qui 
l'ontourait était réduit en pourriture; mais le corps 
était entier, conserve et frais coinine le jour déla mort: 
i l n'y manquait pas un cheveu; i l répandait un parfum 
qui réconfortait le coeur, et distillait une huile parfumée, 
qui embaumait tout á son contact (1). 

Tous les assistants se mirent á genoux et louérent le 
Seigneur. Le R. P. Gratien coupa au saint corps la 
main gauche que l'on venere á Lisbonne. Puis, aprés 
l'avoir revétu d'habits neufs et enveloppé dans un autre 
linceul, on Fenferma dans un nouveau cercueil et on le 
redescendit dans la meme fosse. Ce ne fut pas sans une 
profonde affliction des soeurs, mais i l n'etait pas encere 
temps de faire de plus grandes démonstrations. 

Trois ans aprés la mort de sainte Thérése, en 1585, 
les Prelats de l'Ordre tinrent^ chapitre á Pastrana, et 
élurent Provincial de la reforme le R. P. Doria. Dans 
ce chapitre, le P. Gratien representa que, pendant que 
Therése de Jesús vivait encere, i l avait promis par ecrit 
á D. Alvaro de Mendoza, évéque d'Avila, de transférer 
le corps de la sainte Mere au. couvent de Saint-Joseph 
d'Avila, lequel était le premier de la réforme des Carme-

(1) Q'est, je pense, de ce tombeau que viennent les fragments de pierre qu'on 
donne comme reliques. J'en posséde un, gros comme uñé noix : rnalgré les trois 
papiers qui l'enveloppent, il répand un tel parfum, que tout en est penetré. Ce 
parfum, si exquis et si fort, ne ressemble pas h ceux de la terre : je n'en ai 
remarqué de semblable que dans le crane de saint Justin, apologiste et jnartyr, 
que l'on conserve dans le trésor du couvent. Les religieuses m'ont donné un 
fragment de ce cráne avec une dent molaire, et je les remercie vivement de ce 
don précieux. 
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lites déchaussées : il ajouta que la grande chapelle dudit 
couvent avait été édifiée par lui k cét effet, et il apporta 
bou nombre d'autres raisons pour obtenir ce qu'il.de-
mandait. Le chapitre y consontit, et chargea les PP. Gra-
tien et Nacianceno d'exécuter cette resolution ; il ajouta 
méme á cet ordre des censures qui devaient empécher les 
religieuses dn couvent d'Alba de faire aucune resistance. 

Au moment oíi ees ordres étaient signes dans le 
ctíapitre de Pastrana, les Carmélites d'Alba eniendirent, 
a l'endroit du tombeau, des coups dont elles ne purent 
alors comprendre ni deviner la signification : mais plus 
tard elles connurent que la Sainte les avertissait de leur 
infortuno. 
1 Les PP. Gratien et Nacianceno arriverent á Alba le 
20 novembre, et notifiérent, avec le plus grand secret, 
á la Prieure et aux trois soeurs les plus anciennes, les 
lettres patentes du chapitre; celles-ci, ne pouvant resistor 
aux ordres du Supérieur legitime, procédérent á la remiso 
du saint corps. A neuf honres du soir, elles le tirérent 
du tombeau, exhalant toujours le méme parfum et 
enveloppé de son linceul imbibé de l'huile qu'il distillait. 
Quelle ne fut pas la douleur de ees bonnes soeurs en se 
privant du dépót sacre que le Seigneur leur avait confie,! 

Le P. Gratien coupa alors le bras gauche qui était 
sans main, pour le laisser dans le couvent d'Alba de 
Termes, et consoler un peu les religieuses. II fit cette 
opération aussi facilement que si le bras eut été un peu 
de pato melle. C'est ce bras que Fon conserve dans le 
reliquaire de cristal que Fon voit dans Fogii.se á Fintérieur 
du toar qui est du cote de Fépitre; c'est probablement 
celui qui fut cassé quand un jour le démon fit tomber la 
Sainte. 

Cela fait, les Peres enveloppérent la sainte relique 
avec la plus grande reserve possible; puis ils sortirent 

http://Fogii.se
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du couyent plus obéissants que satisfaits : car ils savaient 
la peine que leur pieux larcin allait causer dans la ville. 
Pendant ce temps-lá? les religieuses, qui ne se doutaient 
guére de ce qui se passait, recitaient tranquillement 
matines dans le choeur, excepté la Prieure et les trois 
plus anciennes, qui étaient presentes á Fexhumation. 

La Sainte elle-méme les avertit de la perte qu'elles 
venaient de faire : le choeur se remplit tout á coup d'un 
parfum si extraordinaire, qu'elles commencérent á se 
demander si par hasard on ne leur enlevait pas leur 
trésor ; elles descendirent á la háte , et pleurérent 
amérement, quand elles virent quMl ne leur restait que 
le bras et une partie du drap ensanglanté. 

Le lendemain, 21 novembre, féte de la Présentation de 
Notre-Dame, les Peres partirent de grand matin, empor-
tant avec eux le saint corps. Le 25, ils arrivérent á Avila, 
et furent recus par les Filies ele sainte Thérése du 
couvent de Saint-Joseph avec une joie et un bonheur 
qu'il est plus facile de comprendre que d'exprimer. 

Les Carmes avaient pris toutes sortes de précautions 
pour empécher les seigneurs ducs d'Alba d'étre avertis 
de ce qu'ils avaient fait: ils craignaient leur douleur et 
les démarches qu'ils pourraient faire. Mais ce fut en 
vain. Les Carmélites d'Alba n'osant les avertir de leur 
infortune, á cause des censures dont les Supérieurs les 
avaient menacées, une soeur du voile blanc, qui ne se 
croyait pas liee par cette défense (1), et qui fut, á ce que 
Fon pense, inspiree de Dieu dans toutes ees circonstances 
extraordinaires (on croit que ce fut la méme qui fit 
l'extraction du saint Coeur), demanda á la Prieure la 
permission de faire un páte et de l'envoyer á la duchesse. 
La Prieure, ne soupconnant rien, lui accorda ce qu'elle 

(1) Telle est la traditiou du couvent d'Alba. 
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demandait. La soeur alors fit avec beaucoup de soin sa 
pátisserie, dans laquelle elle pla9a un papier oú elle 
racontait á la duchesse tout ce qui s'était passé. 

On ne saurait diré la peine que les seigneurs ducs 
ressentirent pour le vol, ce grand ennui, comme ils 
l'appelaient, qu'on leur avait fait. La duchesse, les 
cheyeux en désordre, et comme folie de douleur, par-
courut les rúes en criant : « On m'a enlevé sainte 
Thérése!... on m'a enleve sainte Therése!... » Ces 
seigneurs ne pouvaient se consoler, tant ils aimaient la 
sainte Mere. 

Aussitót ils en donnérent ayis á Reme, ayec toutes 
sortes de précaution, comme Faffaire le demandait, au 
grand-duc D. Ferdinand Alvarez de Toledo. Celui-ci 
rendit compte de toute cette afíaire au pape Sixte-Quint, 
auprés duquel i l jouissait d'un grand crédit mérité, et 
i l en obtint un Bref qui ordonnait aux Carmes déchaussés 
de rendre immédiatement le saint corps au couvent 
d'Alba, ajoutant que si d'autres avaient quelque chose á 
alléguer centre cette mesure, ils eussent á le manifester. 
Tout le monde garda le silence. 

Comme on doit le supposer, ce Bref fut adresse au 
Nonce qui le notifia et Fintima aux Prélats de l'Ordre, 
afin qu'ils fissent la restitution : ils la firent en effet, 
pour obéir á ees ordres supérieurs. 

Voulant éviter les mouvements populaires, ils por-
taient le saint corps pendant la nuit; mais la servante 
de Dieu révélait son passage par le parfum qu'elle 
repandait, et attirait á sa suite les paysans des régions 
qu'on traversait. Ceux-ci s'approchaient tout émus des 
religieux, en leur demandant ce qu'ils portaient, et les 
Peres, malgré leurs efforts pour cacher leur secret, le 
voyaient d'autant mieux découvert. 

Ils arrivérent á Alba de Termes le 23 aoíit, veille de 
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la Saint-Barthélemy, de l'année 1586. Le corps de sainte 
Thérése était ainsi reste neuf mois á Avila. Le clergé et 
le peuple d'Alba voulaient faire des demonstrations 
publiques, inais les Peres ne le permirent pas. 

lis remirent le saint trésor aux religieuses du couyent 
de rincarnation d'Alba de Termes, en présence des 
seigneurs ducs d'Alba. Le saint corps était debout á la 
porte réguliére, et i l se soutenait avec Fappui d'un seul 
doigt á Fépaule. 

Les Peres demandérent aux religieuses si ellos recen-
naissaient le corps de leur sainte Mere Thérése de Jesús, 
et si ellos constataient qu'elles étaient mises en sa posses-
sion. Ellos répondiront affirmativement; et depuis lors 
le saint corps ost resté sous la garde des filies de sainte 
Thérése, les Carmelitos déchaussées d'Alba de Tormos, 

Ileiireux couvent, qui renferme dans sos miirs sacrés 
un si vénérablo dépót!... He u re uses religieuses, qui se 
cachent sous ses ailes ! Que l'esprit de Thérése de Jésus, 
qui est l'esprit de Dieu, ne les abandonne jamáis, et que, 
en los conservant dans la fidélité parfaite selon la régle 
de leur saint institut, i l les conduise á la gloire du ciel! 

Thérése de Jésus descendit á la fin au tombeau, parce 
qu'elle était mortelle; mais elle ne qtiittá pas ce monde 
sans avoir vu sa réforme érigée canoniquement en 
province indépendanto et ayoc un gouvernement propre, 
Trento-deux couvents fondés par une pauvre vierge 
dans l'espaoe de quinze années!... Et combien de tribu-
lations elle eut á traverserL.» C'est le propre du bien 
d'étre combattu. Les homníes no persécutent pas le 
démon, mais Dieu; ils ne rojettent pas les vicos, mais 
les vertus; mais, si lo sang dos martyrs, selon la bolle 
et énergique exprossion do Tertullien, est une semence 
de chrétiens, la contradiction fonde et fait briller los 
oeuvres de Dieu. 
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Quínze années furent employées á la reforme, et 
quinze épines se comptent aujourd'hui dans le saint 
Coeur!... 

Thérése vit, avant sa mort, la Reforme implantée en 
Portugal et dans les missions de Guiñee. 

Moins de trois ans aprés son bienheureux trepas, deja 
FAmérique, l'Italie et Genes forment quatre provinces 
avec un supérieur general. 

En vi ron trois ans plus tard, en 1588, les Peres de la 
Reforme cólébrent un chapitre general a Madrid : il 
existe alors six provinces avec soixante-dix-liuit cou-
vents d'hommes et de femmes. 

En 1607, FOrdre forme deux Congregations distinctes. 
En 1604, ce bel arbre plante par la pauvre vierge d'Avila, 
cette Reforme établie par Thérése de Jesús s'était forte-
ment enracine en Espagne, en Portugal, en Franco, en 
Italie, en Perse, dans les Flandres, en Amerique, dans 
les ludes orientales, en Gréce, au Congo, et dans presque 
tous les royanme du monde. 

La reputation de sainteté de Thérése était devenue 
tellement publique et universelle, que le Concile de 
Tarragone, les prélats, le roi, les princes, le royanme 
representé dans les Cortés, les .grands, les lettrés, toute 
l'Espagne, comino un seul homme, demanda la béatifi-
cation de la grande Carmélite. Louis XIII, roi de Franco, 
et la reino, nombre de communautés et de personnagos 
illustres unirent lours demandes pour faire lever de 
torre l'héroíne chrétienne qui, dans son humilité, fut 
choisie par le Soigneur pour fondor uno si sainte 
Re forme, principe et modelo do tant d'autres qui biontót 
la suivirent. 

La caractéro de cette reforme no fut pas do détruire 
comme Luther, et comme lo font encoró aujourd'hui ses 
sectateurs : mais d'améliorer, d'édifler, de purifier. 



56 SAINTE THÉRÉSE DE JÉSUS 

comme flrent Thérése de Jesús, Fierre d'Alcantara, 
Jacques d'Alcala et tant d'autres qui agissaient au nom 
du Seígneur. C'est le propre de Dieu de creer et d'édifier, 
et c'est le propre de Pennemi de détruire. Jesús ne vint 
pas pour détruire, mais pour perfectionner. C'est ce 
qu'a fait parfaiteinent Thérése de Jésus, et aprés elle 
tant d'autres qui ont suivi son exemple. Malédiction sur 
les destructeurs de l'oeuvre de Dieu! Bénis soient les 
fidéles serviteurs qui, pleins d'amour, d'humilité et de 
constance, trayaillent sans reláche á la vigne du Sei-
gneur ! lis obtiendront la recompense éternelle. 

Toute la gloire de la filie du Roi, tout le mérite et 
toute la beauté de l'áme résident dans l'intérieur : elle 
est entourée d'ornements variés, qui sont les actes des 
vertus chrétiennes. Oh! que l'intérieur de Thérése était 
pur, brillant et embrasé d'amour! Que de bonnes oeuvres! 
Que de yertus parfaites! Que d'actes héroiques ! Comme 
tout en elle était pur et marchait droit devant Dieu! 
C'est ainsi qu'elle combattait les erreurs, extirpait les 
vices, convertissait les égarés, éclairait les intelligences, 
éleyait les esprits, sanctifiait les ames et les unissait, 
ayec la suayité d'un intime amour, á son Seigneur et 
Dieu. Jésus lui ayait clonné les méritos infinis de son 
inefable et sanglante passion; qu'y avait-il d'impossible 
á Thérése ayec un si riche trésor! C'est ainsi qu'elle 
perfectionnait ses enfants, éclairait le monde, empéchait 
les progrés de l'erreur et de l'impiété, montrait la 
laideur du yice, afíirmait l'aútorité pontificale, honorait 
le sacerdoce catholique, faisait resplendir la sainte 
pauyreté; en un mot, par sa yie, ses exemples et sa 
doctrine, Thérése laissa toutes les erreurs yaincues, les 
passions confondues, les yices enchainés et la face de la 
terre renouyelée. O glorieuse Sainte! soyez notre guide 
et notre protectrice pendant le pélerinage de cette yie et 



ET LES ÉPINES DE SON CGEUR 57 

ne nous abandonnez pas au sortir ele ce miserable monde. 
On remplit done á l'égard de Thérése les formalités 

necessaires. Son saint corps demeuré entier, sans 
corruption et flexible, et répandant une odeur celeste, 
était un témoin irrefragable de la gioire dont elle jouit 
dans le paradis. Les mirados qu'elle avait faits pendant 
sa vio et aprés sa mort déterminérent Paul V á la béati-
fier le 24 avril 1614; et, un peu plus tard, Grégoire X V 
á l'inscrire, le 12 mars 1622, au catalogue des saints. 

En 1617, le Pape ayait accorde l'ofñce en son honneur 
a tous les Etats de l'Espagne. 

Le 19 juin 1700, Poffice et la messe avec proface propre 
furent concedes aux Carmes dechaussés. 

En 1725, on instruisit le preces touchant la transver-
bération du coeur béni de la Sainte par le dard du 
Séraphin; mais Poffice commémoratif de ce fait ne fut 
accorde qu'en 1734, bien que depuis longtemps on íendit 
un cuite particulier á ce coeur perce et qu'on le portát 
en procession, comme i l conste du preces. 

Le 21 juillet 1870, Pie IX, á la demande des prélats 
espagnols réunis á Romo pour le Concile du Vatican^ 
rendit obligatoire Poffice des Carmes déchaussés pour 
tous les domaines espagnols avec rite double de seconde 
classe (1). 

C'est, je crois, en 1598 que le P. Joseph de Jésus-Marie 
coupa le pied droit de la Sainte, lequel fut, en 1616, 
porte á Romo et présente á Sa Sainteté. 

Quand on ouvrit le tombeau de la Sainte, on trouva 
qu'il lui manquait l'oeil gauche, quelques cotes et 
différents morceaux de chair. Pour eviter ees extractions 
et le démembrement d'un corps si saint et si privilegié, 
on l'enferma dans une urne á trois clefs, dont Pune est 

(1) Pour le diocése de Salamanque, il est de premiére classe. 
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gardee par la noble maison d'Alba, fondatrice et proteo-
trice du couvent; la secoilde, par le T. R. Pére General 
des Carmes déchausses, et la troisiéme, par la R. Mére 
Prieure du couvent d'Alba de Termes. 

Grande est la dévotion qu'Alba, Avila, Salamanque, 
l'Espagne et le monde entier professent envers sainte 
Thérése de Jesús. A qui, en eflfet, ne ra vira i t pas le coeur 
ce Séraplnn revétu (Fun corps humain ? O Thérése de 
Jesús ! vous qui avez été le champíon de FEglise centre 
les hérésies, l'impiété et la licence; vous qui avez tou-
jours montré tant de zéle pour l'honneur de Jesús, votre 
celeste Epoux, abaissez sur nous vos regards du haut du 
ciel. et soyez notre s peda le protectrice! C altivez et 
défendez la vigne du Seigneur; cultivez et défendez votre 
vigne : vos enfants et vos dévots vous rendront un cuite 
d'honneur, que vous présenterez devant le troné du 
Dieu éternel, du Dieu Trés-Haut, Amen. 



S E C O N D E P A R T I E 

L ' E X T R A C T I O N DU CCEUR 

Le saint corps de Therése de Jésus resta confie aux 
soins affectueux. des soeurs carmélites du couvent de 
rincarnation d'Alba de Termes, qui Favaient deja en 
grande venération; mais elles craignaient de se voir 
enlever un si riche trésor. Une soeur converse, poussée 
par une vive inspiration du Seigneur, et á Finsu des 
autres religieuses, s'en alia, armée d'un couteau, ouvrir 
le saint cercueil: avec plus d'amour que d'adresse elle 
íit une breche dans cette poitrine virginale, et, avec un 
courage surkumain, elle en arracha ce coeur béni et 
privilegie, dont la vue et la possession nous rejouissent, 
et qui fait tant de bien á Fáme. 

La soeur se voyant done entre les mains le coeur de la 
Sainte, le placa entre deux plats de bois, et le porta 
dans sa cellule ; mais les endroits par oü elle passa 
lurent arrosés d'un sang vermeil, et une odeur tellement 
celeste se répandit. par toute la maison, que les reli-
• gieuses accoururent á Fendroit oti elle le tena i t cache. 

Celles-ci, tout eíFrayées du fait, en rendirent compte 
aux Superieurs, qui reprirent sevérement la converse 
de son audace : on dit méme qu'ils la punirent et Fen-
voyérent dans un autre couvent de FOrdre. La tradition 
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ajoute qu'elle recut cette pénitence avec grande humilité 
et patience; mais tous savaient qu'elle avait été inspirée 
de Dieu, qui voulait que ce saint coeur fui expose au 
monde, et veneré, comme on le voit aujourd'hui, dans ce 
pays et dans le couvent d'Alba. 

II n'y eut sans doute qu'une seule religieuse qui par 
une impulsión spéciale du Saint-Esprit, comme on le 
croit, arracha de la poitrine de Thérése son coeur 
embrasé. Mais, d'aprés la tradition du couvent, on peut 
présumer qu'une autre converse et une religieuse de 
choeur étaient de connivence avec elle; car on croit 
qu'elles furent toutes les trois transférées á d'autres 
couvents en pénitence de cet acte sans exemple; cette 
présomption se tire de quelques notes qu'on trouve dans 
le livre des professes du couvent (1). 

L'extraction du saint coeur dut avoir lien de 1586 
á 1588. Ge qui le donne á croire^ c'est que ce fut en 1586 
que le, corps de Thérése fut transféré d'Avila á Alba; 
et, comme on en prenait des reliques, on l'enferma 
en 1588 dans un cercueil muni de trois clefs. II s'ensuit 
que le coeur fut extrait dans les deux années qui 
séparent 1586 et 1588. 

La tradition ajoute d'ailleurs que la soeur agit ainsi 
afin que, si l'on tránsportait de nouveau le saint corps 
á Avila, le coeur de Thérése restát du moins dans le 
couvent d'Alba. > 

Le coeur fut alors placé dans un tube de cristal. 
Quelques tubes furent successivement rompus : bien 

(1) II y avait alors, au couvent d'Alba, deux soeurs converses qui avaient fait 
leurs voeux le méme jour, 19 avril 1573 ; Tune était originaire de Piedrahita et 
s'appelait Catherine Baptiste ; l'autre, d'Alba, et avait pour ñora Marie de Saint-
Albert. Le 28 avril de la méme année, une soeur de choeur noramée Agnés de la 
Croix, et née á, Fontiveros, fit sa profession ; il parait qu'elle fut transférée k un 
autre couvent le méme jour que les deux précédeates. La tradition n'indique pas 
le couvent. Les Supérieurs voulurent, dans leur prudence, couper court á tous les 
bruits qui se seraient répandus k propos de cette importante affaire. 
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qu'on ignore la vraie cause de ce phenoméne, on 
presume avec raison que ce fut par l'influence du coeur 
méme, ou par Tabondance des gaz qui s'en exhalaient. 

En 1725, on instruisit le preces touchant la blessure 
ou transverberation du coeur de la Sainte; et, en 1732, 
le pape Benoit XIII, en mémoire d'un si grand prodigo, 
accorda á tout FOrdre du Carmel rofflce commémoratif, 
qu'il fíxa au 27 aoút, et qui plus tard fut étendu á toute 
l'Espagne. 

En 1760, eut lieu la derniére translation du corps de 
la Sainte, le 15 octobre : ce méme jour, on placa le coeur 
dans le beau reliquaire oú on le voit encere, et qui fut 
donné par un prince d'Italie. Depuis lors, le bras et le 
coeur sont restes dans le tour qu'ils occupent á la gauche 
ou cote de l'épitre du maitre-autel de l'église; c'est de ce 
tour, qui communique avec la chambre basse de la Sainte, 
qu'on montre le coeur aux fidéles qui désirent le yisiter. 
Avant cetté translation, les saintes reliques étaient 
exposées par le tour de la sacristie. 

La poussiére déposee dans le fond du vase n'existait 
pas encoré, non plus que les épines ni les autres choses 
qui nous étonnent aujourd'hui. Les religieuses qui 
comptent vingt années de clóture ont vu ce cristal bien 
clair. Avant le depót de poussiére, on remarqua deja des 
épines : la premiére fut aporque dans la nuit du 18 au 
19 mars 1836. D'aprés sa lenteur á croítre, on peut croire 
qu'elle remonte á l'annee precedente, 1835. A partir de 
cette époque, on vit se manifester ees autres merveilles 
qui nous étonnent. 
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L E R E L I Q U A I R E 

Je vais copier ici la description de ce reliquaire, comme 
elle se trouve dans le preces qu'on me presenta pour 
exciter ma dévotion : 

« Le reliquaire a la forme d'une arcade romane : il 
« est d'argent blanc avec ornements dores. Sur un socio 
« d'argent haut de deux doigts, sur douze et demi de 
« long, et sept et demi de largo, s'élévent deux piliers 
« avec base et corniche d'une hauteur de quinze doigts 
« y compris la corniche. De cette cernidle part un are 
« á plein cintre de trois doigts et demi de haut, sur 
« lequel est fixé un socio haut de deux doigts un quart, 
« orne de potitos tetes de chérubins et de quelques 
« feuilles en relief; le tout se termine par une statuette 
« de sainte Thérése de Jesús en extase : un ange la 
« soutient de son bras gauche, tandis que de la main 
« droite i l lui enfonce le dard enflammé dans le coeur : 
« cette statuette a six doigts de haut./ 

« En guise de volutes, en a place de chaqué cote un 
« ange qui tient une banderolle avec légende. Sur la 
« banderolle de droite, on l i t : Theressa de Jesús, et sur 
« cello de gauche : Jesús de Theressa. 

« Sur la base s'élévent deux consoles, une de chaqué 
« cote, sur lesquelles sont deux anges agenouillés, qui 
« tiennent un are et une fleche, ou un dard et un coeur. 
« Les cotes des piliers sont ornes de ramages et do 
« festons en relief, de memo que le socio, et entre ees 
« ornements paraissent des tetes de chérubins. 

« Dans Fintérieur de l'arcade, six tetes do chérubins 
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« accompagnent le Saint-Esprit. Le revers a la méme 
« ornementation. 

« Le saint coeur de Thérése de Jesús est enferme dans 
« un coeur de cristal de sept doigts un quart de liaut et 
« de cinq doigts trois quarts de large. Le sommet porte un 
« couronnement d/or émaille et garni de rubis. Tout 
« autour sont .perces des trous qui donnent sortie aux 
« gaz (si toutefois i l y en avait, car avant Fapparition 
« des opines, ees trous etaient bouchés ayec de la cire), 
« etpar oú peut passer une gíosse aiguille. En haut se 
« trouve une couronne d'or émaille avec rubis, d'un 
« doigt et un quart de haut, laquelle est surmontée d'un 
« Saint-Esprit d'argent, d'un doigt d'épaisseur; derriére 
« cette" figurine brille un soleil d'argent doré, dont les 
« rayóns servent de gloire. 

« Le pied du coeur est d'argent avec moulures d'or 
« émaille et trois rangées de rubis qui en font le tour : 
« sa hauteur est de quatre doigts un quart. II est fixé 
« par des vis sur le socle d'argent décrit plus haut, et 
« qui soutient tout le reliquaire. » , 

O P E R A T I O N S D A N S L ' E X A M E N DU CCEUR 

Ce fut dans la matinée du 29 avril, vers huit heures 
un quart, que nous pénétrámes dans la clóture. Tout 
á cote de la fenétre du trésor, les religieuses avaient 
preparé une table recouverte d'une nappe de lin. La 
révérende Mére Prieure ouvrit la porte et la grille du 
tour oü se trouvaient les reliquaires du coeur et du bras 
de la Sainte : le P. Santos prit le reliquaire du coeur 
et le posa sur la table. Pendant cette opération je 
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m'agenouillai, j'adorai le Seigneur dans sa Sainte, je 
demandai sa gráce et son assistance, je me recommandai 
avec grande ferveur á la lampe arélente et mystique du 
Carmel, et ayec un religieux respect je procédai á 
l'examen du coeur. Mon ame était vivement touchée; 
mais le Seigneur me fit la gráce de teñir mon jugement 
á l'abri de toute prévention et en suspens. , 

Ma conduite et mes dispositions furent les mémes dans 
les cinq ou six visites que j'eus le bonheur ele faire au 
saint coeur ; mais, á l'exception de la premiére, je voulus 
étre seul pour mieux jouir d'une si sainte oceupation. 

Que de fois et ele combien de maniéres j'examinai le 
saint coeur! en face, de cote, par elevant, par derriére, 
á la lumiére naturelle, á la transparence, en me baissant 
pour regarder de bas en liaut, tandis que d'autres fois 
je le regardais de haut en bas; tantót je me serváis de 
la faible lumiére d'une bougie, tantót de lunettes; ou 
bien je preñáis une lentille microscopique, et puis une 
autre plus forte : je mettais, á la distance convenable, 
une lentille sur une autre, une moins grande sur une 
autre de plus grandes dimensions... enfin dans ees 
diíFérentes épreuves et d'autres encoré je passai trois 
heures ou trois lieures -et demie. Je ne pouvais me 
détacher de cette sainte retraite : mon coeur s'était 
comme uni, attaché au coeur de cette sainte Mere et 
Docteur, et s'il n'avait pas fallu sortir, j'aurais dit 
volontiers : « C'est ici le lien de mon repos pour les 
siécles des siécles. » Heureuses les ames qui demeurent 
á l'abri et sous la direction d'un coeur si privilegié, si 
aimant et si aime du Seigneur ! 

N'ayant pas assez de lumiére á l'endroft oú se trouvait 
la table, je placai le reliquaire dans l'embrasure de la 
fenétre á un seul chássis qui donne dans une cour 
intérieuré et sur la campagne. La, je pus mieux voir 



ET LES ÉPINES DE SON CXEUR 65 

les particularités que le coeur présente. J'en fis autant 
dans les diverses occasions oú j'eus le bonheur de Fexa-
miner. Tout y est remarquable: sa couleur, sa grandeur, 
sa conservation sans embaumement, satransverbération, 
ses épines, ses racines, sa poussiére. On y voit partout 
la main toute-puissante et amoureuse du Seigneur. On 
dirait que ce coeur est un petit monde. O prodigo! Chaqué 
jour je découyrais de nouyelles choses, et chaqué chose 
excitait de nouveau mon attention et élevait mon esprit 
au souverain dispensateur de tout bien. 

Le saint coeur est soutenu par trois fils métalliques 
d'une grosseur ordinaire (environ deux millimétresj), qui 
forment crochet sous le sommet ou pointe du coeur; ils 
ont leur extrémité fixée dans un couvercle de metal qui 
couvre l'ouverture supérieure du vase de cristal en 
forme exacto de coeur 'qui renferme la sainte relique. Ce 
vase ou fanal est fixé sur le piédestal ou soubassement 
de Pareado d'argent qui constitue le reliquaire, á l'aide 
d'autres fils métalliques qui passent á la surface infé-
rieure de l'arcade oú ils sont vissés. 

Le couvercle, oú sont fixés les ñls qui tiennent le 
coeur suspendu, est percé de trous qui permettent aux 
émanations du coeur de s'échapper: je me trompe! ees 
trous ne sont pas ouverts; ils Pétaient quand on íit 
en 1725 et en 1726 les informations au sujet de la 
blessure faite par le dard du Séraphin. Lorsque, le 
18 mars 1836, soeur Paul© de Jésus remarqua pour la 
premiére fois les épines, déjá les trous étaient bouchés 
avec de la cire, précaution prise centre la poussiére; en 
efíet, le saint coeur paraissait complétement seo et momi-
flé, et ne faisait courir aucun risque au vase de cristal. 

Les fils ne compriment point le coeur, ils en suivent 
les ondulations. 

La partie supérieure ou grosse du coeur, qui est la 
SAIKTB THÉRÉSK. 5 
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plus élevée, ne touche pas le couvercle: la pointe ou 
sommet qui descend jusqu'au fond du vase ne le touche 
pas non plus : i l reste un yide d'un centimétre et demi 
environ. Cette extrémite du vase de cristal est percée 
d'un trou par lequel passent les fils qui, vissés á la partie 
inférieure du reliquaire, soutiennent et fixent le vase, 
qui, d'ailleurs, est assuré au moyen de Firradiation qui 
le termine et tombe au-dessous de l'arc. 

Comme les vases qui dans les premiers temps renfer-
ruérent le coeur se rompaient tous, on pensa que ce 
devait étre par l'eífet des gaz qui s'échappaient de cette 
sainte relique; et, pour y remédier, Don Francois 
Salazar, évéque de Salamanque, fit faire le reliquaire 
actuel avec des trous respiratoires, afin de livrer 
passage aux émanations du coeur (1). Ensuite, le voyant 
sec et incorruptible, on boucha avec de la ciré les trous 
respiratoires de la partie supérieure du fanal. 

L E CCEUR E T S O N A S P E C T 

Le coeur momiñé, tel qu'il se trouve, a environ díx 
eentimétres de haut. 

Sa largeur, dans la partie supérieure ou les oreillettes, 
est de quatre eentimétres, et dans la partie inférieure 
ou sommet, d'environ un centimétre et demi á peu de 
chose prés. 

Si Fon considére le saint coeur comme place dans la 

(1) Ce détail est íburni par le procés touchant la transverberation : mais comme 
on y dit que le reliquaire fut donné par un prince d'Italie, on doute entre les 
deux donateurs. H semble done que le Prélat ordonna de le faire, et que le prince 
en supporta les frais. 
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poitrine de la séraphique Mere, i l a sa pointe cu sommet 
tourné yers la gauche, avec sa blessure á droite et dans 
les oreillettes. 

Ce coeur est, á proprement parler, indescriptible; i l a 
l'air, en general, écrasé et contráete d'une facón irré-
guliére. Comme i l est, i l doit avoir á peu prés l'épaisseur 
d'un doigt de femme ou tout au plus d'un doigt d'homme 
assez délicat. 

II est sec, aride, etire; sous la blessure et vers la 
droite, dans la partie postérieure, i l y manque, depuis 
longtemps deja, un morceau considerable, coupé de haut 
en bas. Je deis noter ici que cette breche est couverte 
d'une espéce de membrane rugúense et jaunátre qui 
enyeloppe d'ailleurs presque tout le coeur, tantót d'une 
facón unie et continué, mais irréguliére, tantót sous 
forme de fllet, laissant yoir dans les intervalles la couleur 
naturelle du yiscére. 

Cette pellicule ou membrane présente diyers plis et 
fentes qui lui donnent un aspect raboteux. De la s'éléyent, 
comme des fils ou fibres qui, á premiére yue, donnent 
l'idée des petites racines du lierre. 

Dans les interyalles ou déchirures de cette membrane, 
et particuliérement á cote de la blessure, on remarque 
de grandes taches noirátres, dans le genre de cellos que 
l'on yoit sur les feuilles de tabac en rame mur et fort 
que l'on appelle Vuelta-Abajo. 

Ces taches sont éparpillees et se montrent en diyers 
points, mais surtout dans la partie antérieure, au-dessus 
et au-dessous de la blessure et yers la gauche. 

Au-dessous et yers le milieu de la blessure, on remarque 
en descendant une serte de nuage sanguinolent d'un 
demi-centimétre de largo sur deux ou trois de haut. II se 
ramifie et i l y a quelque chose de semblable sous la léyre 
inférieure de la blessure ainsi qu'en un autre endroit. 
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En quelques points ees taehes ne sont pas aussi foneées 
et eonservent mieux la couleur propre du viseére. 

Sur toute la surface du coeur, on remarque, comme 
répandus cu semés, des morceaux de pellicule cu mem-
brane, lesquels ridés, seos et collés, présentent un aspect 
irrégulier et indescriptible. Ces rugosités d'un blanc 
jaunátre, les taches noirátres, grises, cu couleur de 
sang, les petites pierres et la multitude d'espéces de 
petites racines qui poussent de toutes parts, lui donnent 
un je ne sais quoi qui absorbe et étonne, surtout si Fon 
s'arréte á la blessure et au grand nombre d'epines qui 
l'entourent. C'est une reunión de mysteres inexplicables 
et comme un monde microscopique que le Seigneur livre 
á la piéte des fidéles et aux disputes des sayants. 

A C C I D E N T S A N O T E R D A N S L E CCEUR M E M E 

Cette description du coeur de sainte Thérése est 
complete : néanmoins, pour lui donner plus de ciarte, 
je traiterai chaqué point en particulier. 

COULEUR 

Au premier coup d'oeil, i l est, dans son ensemble, d'un 
brun marrón, du en grande partie aux rugosités jaune 
sombre qui apparaissent presque partout. Si on le 
regarde avec plus d'attention, on voit les diíférentes 
couleurs qui y sont reunios, et on les connait chacune 
en particulier. C'est une couleur indéfinissable composée 
de beaucoup de couleurs incoherentes. II est aussi difficile 
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d'en donner une idee precise, que de peindre d'un seul 
coup de pinceau la couleur de la. terre vue dans son 
ensemble d'une hauteur convenable. Ici encere on volt 
la petitesse de notre entendement, et le peu de valeur que 
d'ordinaire peuyent avoir nos appréciations. 

RUGOSITÉS 

Elles proviennent de la peau superficielle ou membrane 
fibreuse qui enveloppait sans doute le coeur; retirée par 
la dessiccation et déchirée en différents endroits, elle 
offre un aspect rude et méme désagreable. En certains 
endroits, elle ressemble á un filet ou á un tamis, á cause 
de ses nombreuses ouvertures. Ces fibres brisóos et 
sepáreos se dressent et prennent Fapparence de racines 
avec leurs ramifications, de tiges déliees, ou encoré de 
plantes inconnues. 

J'ai dit que cette peau enveloppait probablement le 
coeur. Mais quand je pense qu'on a coupe autrefois un 
morceau considerable dans la partie posterieure du 
viscére, derriére la blessure. et de haut en bas, et que 
cependant la cavite se trouve complétement recouverte 
de cette membrane, je suis obligó de róformer et de 
suspendre mon jugement. Cette partie de la membrane 
est de méme couleur et du méme genre que le reste; elle 
a le méme aspect et présente les memos aspérites. L'enve-
loppe supórieure ayant ótó enlevée avec le morceau du 
coeur dans toute l'etendue de la section qui doit avoir 
trois centimétres de haut pour le moins, et un centimétre 
et demi de largo, je deis conclure logiquement que la 
membrane actuelle n'est pas cette enveloppe primitivo. 
Comment, alors, s'est-elle formée ? qui a dirigó Popera-
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tion? quelle intention y a-t-il en cela? Pour ma part, je 
confesse ingenument que je n'en sais ríen. 

Seule la partie anterieure et moyenne se montre 
dépouryue de ees rugosités membraneuses. 

GRAINS OU FIERRES 

Sur toute la surface de ce coeur béni, on voit épar-
pillees ou réunies en groupes des espéces de petites 
pierres ou particules semblables á des grains de riz. 
Quelques-unes, regardées á la loupe, paraissent étre en 
réalite du grayier de riviére, et, comme lui, elles sont un 
peu polies. 

D'autres plus ou moins largos ont l'aspect de la mem-
brane dont i l a éte parlé; mais elles paraissent plus 
blanches, plus unies et d'ordinaire comme entassees. 
II faut noter le groupe de devant, yers la droite (i), et les 
entassements de la partie basse et postérieure du coeur. 

II faut aussi noter, comme tres dignes d'attention, deux 
ou trois pierres assez grandes et platos qui sont attacliees 
ensemble : elles se trouvent au-dessous et au delá de la 
lévre inférieure de la blessure á l'extréme gauche, et 
elles ont l'apparence d'un silex violacé. 

Ces pierres ou grains signifient, parait-il, des vertus, 
comme la Sainte le revela á une religión se : on a mém e, 
á ce propos, composé un dizain que j 'ai en ma possession. 

(1) Je dois faire observer que dans ce groupe, en marquant ce que j'avais 
devant les yeux, j'ai mis dix petites pierres ou quelque chose de semblable. Or, h 
la suite d'une révélation faite par la Sainte h une de ses filies, il s'établit une 
dévotion en forme de dizain, ou chapeiet de dix grains, commémoratif de ces 
dix pierres, qui sont le symbole de dix vertus, selon la méme révélation. J'ai un 
de ces dizains, et j'en parlerai en son temps. 



ET LES ÉPINES DE SON C(EUR 71 

TACHES 

Ces taches sont noires, et elles se montrent dans les 
déchirures de la membrane qui enveloppe le saint coeur. 
Elles ressemblent aux taches de méme couleur que Fon 
voit sur les feuiles de tabac en rame, de bonne qualité, 
que Fon appelle á Cuba le vuelta-abajo. , 

De plus, tout prés de la blessure, spécialement du 
cote droit, et au milieu de la lévre supérieure, cette 
couleur est plus prononcée, et, comme je le dirai en son 
lieu, elle ressemble á celle de la carbonisation produite 
par un feu yiolent. 

D'autres taches moins sombres, que Pon remarque, ont 
la couleur du tabac en rame, brun fonce et uni : c'est \h 
sans doute la couleur propre du coeur. 

SANG-

J'appelle ainsi une grande tache d'au moins trois cen-
timétres de long sur un demi-centimétre de large. Elle est 
en forme d'irradiation. Elle a des rales d'un rouge 
sombre et d'autres noirátres, qui se perdent graduelle-
ment par ampliation au delá du milieu du coeur et vers 
la pointe ou sommet. 

Cette ramification ou espéce d'écoulement commence 
á la blessure vis-á-vis et au-dessous de la section céntrale 
de sa lévre supérieure, et court se perdre dans la direction 
de Fextrémité inférieure. 

Sur toute Fétendue de la lévre inférieure de la blessure, 
au-dessous de celle-ci, et particuliérement depuis Firra-
diation mentionnée, jusqu'á Fextrémité gauche de la 
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blessure, on remarque les mérnes traces de sang; mais 
ce sang est un peu plus foncé que celui dont je yiens de 
parler plus haut. 

BLESSURE OU TRANSVERBÉRATION 

Ce coeur embrasé de l'amour divin soupirait sans cesse 
aprés un plus ardent amour, et désirait étre devoré et 
consume par un feu de plus en plus actif. Dieu, qui 
nous a crees par amour, et qui désire uniquement de 
voir brúler ce feu du ciel dans nos ames, accorda á 
Thérése ce qu'elle souhaitait si vivement. O doux Jesús 
de mon ame! l'amour est votre essence, vous étes la 
felicitó de l'homme sur la terre et sa recompense dans 
la gloire pour toute la durée des siécles; mais les 
creatures fuient votre saint amour pour s'adonner á 
des plaisirs vils, bas et impurs qui les dégradent et les 
enchainent sous le joug de leur ennemi! Préservez-nous 
d'un si grand malheur, ó tres doux Jesús ! et enflammez 
nos ames du feu ardent de votre divin amour. 

Le coeur de Thérése souífrait de tels incendies d'amour, 
qu'on la regardait moins comme une femme que comme 
un séraphin : cet amour allait chaqué jour en s'augmen-
tant par les visions et les révélations continuelles que 
le Seigneur lui accordait pour la fortifier et pour la 
disposer á des fins plus élevées. Détachant sa main 
droite de la croix, Jésus-Christ la tendit á Thérése en 
lui disant : « Désormais, comme ma véritable Epouse, 
tu seras passionnée pour mon honneur; maintenant je 
suis tout á toi, et tu es toute á moi. » Ainsi le feu du 
divin amour atteignit en elle une forcé intolérable á la 
pauvre nature humaine. 
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Le coeur ne dit jamáis : C'est assez; et, quelque grands 
que soient les dons du Seigneur, ils ne sont que des 
gouttes minimes de son infinité. Aussi, youlant rendre 
Thérése encoré plus digne d'étre son epouse, i l l'enrichit 
d'un amour nouveau, plus eleve et plus fin dans son 
essence; attendu que c'est dans Famour et dans Fhumi-
lité qu'est renfermée la perfection des ames. Dieu la 
blessa, et avec cette blessure i l embrasa son coeur 
comme le coeur d'un seraphin. 

« Je voyais, dit la Sainte, prés de moi et á gauche, 
un ange sous une figure corporelle; i l n'etait pas grand, 
mais d'une petite taille et d'une beaute merveilleuse; 
son visage était tellement enflammé, qu'il paraissait 
étre un de ees anges sublimes qu'on croirait tout de feu 
et qui sont sans doute ceux que Pon appelle Séraphins. 
Je lui voyais entre les mains un dard en or, long, et dont 
le fer paraissait se terminer par un peu de feu. II me 
sembla qu'il me l'enfoncait dans le coeur á plusieurs 
reprises, et qu'il m'atteignait aux entrailles. En retirant 
le dard, je crus qu'il m'enlevait en méme temps le coeur, 
et i l me laissa tout embrasee d'un grand amour de Dieu. 
La douleur qui me faisait proférer ees plaintes était 
tellement grande, et la suavité que me fait res sentir 
cette immense douleur est si excessive, qu'on ne désire 
pas de la voir cesser, et que l'áme ne peut se contentor 
que de Dieu. Ce n'est pas une douleur corporelle, mais 
spirituelle, bien que le corps ne laisse pas d'y participer 
un peu et méme beaucoup. C'est un si doux échange 
de caresses qui a lieu entre l'áme et Dieu, que je supplie 
sa bonté de vouloir bien le faire gouter á celui qui croira 
que je mens (1). » O Thérése! Dieu yeuille me donner 
aussi cet amour et cet esprit qu'il t'a communiqués ! Tu 

(1) Vie de la Sainte écrite par elle-méme, ch. xxix, n. 11. Edition de Madrid, 1793, 
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n'y perdras rien; et moi, je pourrai servir Dieu en 
toute fidelité!... 

Ainsi blessée au centre de la yie et au plus intime du 
coeur, par ce dard du Séraphin qui la laissa enflammée 
du feu du divin amour, la Sainte brulait de telles 
ardeurs, qu'elle ne pouvait subsister que par miracle. 
Comme la lance du soldat de César transperca le Coeur 
de Jesús, de méme le dard du soldat de Jesús transperca 
le coeur de Thérése. Ces deux blessures furent faites par 
l'amour. O amóur! ó amour! ó amour! quand trans-
perceras-tu mon coeur?... 

33escription de la blessnre. 

D'aprés le récit de la Sainte, le Séraphin était debout 
á sa gauche; et, en se penchant derriére elle jusqu'á sa 
droite, i l lui enfonca le dard sur le devant de la poitrine 
et un peu du cóté droit. 

La blessure cu transverbération se trouve dans la 
partie supérieure et la plus large du coeur, en ligne 
horizontale de droite á gauche : elle a pour le moins 
cinq centimétres de long. Elle s'ouvre au cóté droit et 
un peu en arriero; puis, courant par deyant, elle 
comprend presque toute la largeur du coeur jusqu'au 
cóté gauche. 

C'est dans la partie la plus latérale du coeur que la 
blessure est la plus ouverte, et, par conséquent, sos 
lévres á cet endroit sont plus écartées qu'ailleurs. 

Vers le milieu de la plaie, on remarque une brisure á 
la lévre supérieure, ce qui fait qu'en ce point aussi elle 
se trouye un peu plus ouverte. 

Dans toute Fextension de la blessure, on remarque des 
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traces de brulure, mais surtout dans les deux ruptures 
mentionnées de la lévre superieure qui offrent une 
apparence de brulure ou de carbonisation par le moyen 
d'une braise ou d'un fer rouge. 

Les deux léyres superieure et inférieure de la plaie 
ont leurs bords arrondis ou contractós, soit par suite 
du rétrécissemelit du coeur causé par la dessiccation, 
soit par suite de Faction brillante du dard enflammé du 
Séraphin. Cela se voit plus clairement dans la partie la 
plus latérale et dans la plus céntrale de la léyre supe­
rieure, oú Fon croit reconnaitre d'une facón plus marquée 
une certaine espéce de carbonisation, produite par Faction 
brúlante dudard du Séraphin, comme je Fai dit plus haut. 

On voit que la blessure a traversé la substance et les 
ventricules du coeur, et qu'elle a été faite avec un instru-
ment tres subtil, tranchant et large. 

Autant que la vue le permet, et eu égard á la grosseur 
que le coeur a actuellement, la blessure a dú atteindre 
le centre du coeur et peut-étre le dépasser. 

Toute blessure faite en ce yiscére est mortelle. La 
grande servante de Dieu aurait dú tomber morte sur-le-
champ, et cependant elle vccut encoré vingt années! Oú 
trouver un miracle plus surprenant? O puissance de 
Dieu ! Que vous étes admirable dans toutes vos oeuvres ! 
En commencant par ce prodigieux privilége et en nous y 
reposant, sera-t-il étrange que nous fixions particuliére-
ment notre attention sur le fait des épines ? 

Trons ou bles sures de forme ronde. 

En décrivant Fopération que le Séraphin fít avec le 
dard, sainte Thérése dit qu'il le lui enfonca plusieurs 
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fois dans le coeur. Or? voici un précieux témoignage á 
l'appui. Lorsque, en 1725 et 1726, on instruisit la cause 
de la blessure et qu'on en fit la reconnaissance á Tefíet 
de luí rendre un cuite, les docteurs en médecine et 
chirurgie nommes pour cet objet, examinérent le coeur 
Messe de l'Epouse de Jesús. Dans leur rapport scienti-
fique ils certifient que, cutre la blessure, principal 
objet de leurs études, ils ont reconnu sur les deux faces 
du coeur d'autres ouvertures toutes petites qu'on ne 
pouvait qualifier, et dont la cause est inconnue. 

J'ai moi-méme examiné ees trous â vec soin. J'en ai 
trouve quatre. L'un se voit sur le cote droit du coeur, 
un peu plus bas que le milieu ; on l'apercoit en regardant 
le coeur par devant. 

Deux autres trous se montrent sur la face opposée du 
coeur; ils sont presque au centre, et separes d'environ 
trois millimétres; l'un est au-dessus de l'autre et en vaut 
environ le triple. 

Le quatriéme trou apparait aussi sur la face posté-
rieure du coeur, vers la pointe ou sommet, et á enyiron 
six millimétres de l'extrémité, de sorte qu'il forme la 
comme un centre. 

Ces trous varient d'un a deux millimétres d'ouverture; 
ils sont presque caches sous la membrane fibreuse d'un 
blanc jaunátre qui couvre comme un tissu le coeur 
presque en son entier. 

On yoit, en cutre, sur la face postérieure du coeur 
quelque chose comme des piqúres d'épingle : elles se 
trouvent presque vis-á-vis de la plaie et doivent ayoir 
la méme origine ; mais i l n'est pas possible de les exami-
ner, á cause de cette peau ridée qui les cache. Quand on 
observe attentivement ces divers trous, on voit que leur 
cause n'est autre que le dard du Séraphin, et qu'ils 
offrent les mémes signes de combustión. 



ET LES ÉPINES DE SON CCEUR 77 

Mais, se demandera-t-on peut-étre, pourquoi ees ouver-
tures sont-elles rondes ? A mon avis, elles ont cette 
forme, et non celle d'une incisión, comme la blessure 
principale, pour différentes raisons. Premiérement, la 
Sainte dit que, á la pointe du clard du Séraphin, i l y avait 
un peu de feu, soit comme un fer ardent, ou une braise, 
ou bien une flamme, ce qui est plus probable et á peu 
prés certain. Le Séraphin est un amour ardent : i l 
devait communiquer á la Sainte un amour divin : or, 
comme l'amour est un feu, que le feu brule, et que la 
flamme est le produit naturel du feu, ce devait étre la 
flamme du feu de l'amour divin que le Séraphin avait á 
la pointe de son dard. Ainsi done, ees trous étaient faits 
par l'introduction répétée de cette flamme d'amour. 

Deuxiémement, Dieu opere toujours d'une facen gra-
duelle et parfaite. Le but du Séraphin était d'enflammer 
de plus en plus le coeur de Thérése du feu du divin 
amour. Or, on voit clairement que l'introduction gra-
duelle de la flamme en diíférents points du coeur le 
disposait á s'enflammer chaqué fois davantage; et, par 
conséquent, on remarque que tous les trous n'ont pas 
la méme mesure, et que leur ouverture est différente et 
inégale. 

Troisiémement, cespe ti tes piales devaient étre une 
disposition á la grande ouverture que le Seigneur 
voulait laisser dans le coeur de sa fidéle Epouse Thérése 
de Jésus : elles étaient comme les trous des pieds et des 
mains faits par les clous dans le corps sacré du Sauveur. 

Quatriémement, les petites piqures que l'on remarque 
étaient simplement des aiguillons communicatifs de 
l'amour. 

Oh! l'heureux coeur, qui eut en lui matériellement, 
les cinq piales avec lesquelles Jésus, Fils de Dieu et Fils 
de Marie, a racheté le monde! O coeur, qui renferme en 
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toi toute la Passion du Seigneur! Aprés tant de plaies 
firriva la transverberation, la grande communication de 
l'Epoux aimant á l'Epouse fidele! Soyez béni, Seigneur 
Jesús, soyez beni éternellement! 

POUSSIERE 

Je ne crois pas ave ir besoin de m'arréter davantage 
dans Fexplication des blessures; comme i l ne reste aucun 
doute sur ce point, attendu qu'elles ont recu la sanction 
de l'Eglise, et .qu'on rend honneur et gloire á Dieu en 
leur décernant un cuite public, ce que je pourrais ajcúter 
serait superflu. Je vais done m'occuper des épines et des 
autres particularités qu'on remarque dans le saint coeur 
et dans le vase de cristal. Je supplie humblement le 
Seigneur, afin qu'il daigne m'accorder, par l'intercession 
de sa tres fidéle et aimante Epouse Thérése de Jesús, la 
lumiére et la gráce dont j 'ai si grand besoin. 

Au fond du vase de cristal qui renferme le saint coeur, 
on voit un depót de fine poussiére d'environ une demi-
Once ou une once, venant, de Pavis des médecins, de 
Penveloppe extérieuredu coeur, qui se serait désagrégee 
d'elle-méme, et peut-étre d'un peu de poussiére exté-
rieure qui aurait pu pénetrer quand les trous du couvercle 
restaient ouverts. xiinsi Pattestent les docteurs Joseph-
Etienne Lorenzo, Manuel-Elena Alonso, Dominique López 
et Ange Villar y Maclas, qui attribuent ce désagrége-
ment á la dessiccation naturelle du coeur dans le cours 
de trois siécles. 

Ce sediment a un aspect irrégulier. II n'est pas tombé 
uniformément, mais en agrégats : Pamas le plus consi­
derable est á gauche du coeur, comme on le voit quand 
on a la blessure en face de sol. 
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Bien que cette poussiére n'empéche pas d'examiner le 
coeur, ni les racines, ni les épines, toutefois elle ne 
permet pas de voir clairement ni de s'assurer pratique-
ment et avec évidence d'oú sortent les épines. Si c'est de 
la poussiére elle-méme, ce qui ne parait pas probable, 
ou bien du coeur, en sa partie cachee dans la poussiére, 
d'oú les épines s'élévent en diíférentes directions, ce que 
je tiens pour certain. 

En supposant qu'il soit venu du dehors de la poussiére 
á l'époque oú les trous respiratoires étaient ouverts, son 
volume a du étre fort insigniflant, et atteindre á peine 
un demi-grain. D'un autre cóté, les religieuses attestent 
qu'á l'apparition des épines i l n'y avait aucune trace de 
poussiére dans le vase de cristal. Les trous respiratoires 
étaient bouchés avec de la cire, sur laquelle se trouvait, 
comme aujourd'hui, attachée une légére étoffe de couleur. 
.Aucune des religieuses qui existent aujourd'hui ne se 
rappelle ayoir yu fermer ou boucher ees ouyertures. 

Deja, le 25 janyier 1726, les docteurs en médecine 
Blaise Pérez de Villaharta et Manuel de Robles consta-
taient que « dans la partie inférieure du yase de cristal 
apparaissait une trés légére yapeur ou pellicule ou 
ternissure, sans doute á cause que par en bas les gaz 
qui s'exhalent du coeur ne peuvent se dégager. En haut, 
on ne voit pas pourquoi les gaz ne sortent pas (1). » 

J'obseryerai ici en passant que les docteurs remar-
quérent le brouilíard du cristal, en l'attribuant aux gaz 
ou effluyes du coeur, ce que je considére comme certain. 
S'ils ont noté cette ternissure du yase, semblable au 
brouilíard de l'haleine, tandis qu'ils n'ont rien constaté 
au sujet du sédiment ou dépót de poussiére, ni touchant 
les épines ou les racines, ni en ce qui concerne ce qui 

(1) Avis dans le Procés relatif h la Transverbération. 
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ressemble á des fils d'archal, c'est un signe certain 
qu'alors i l n'existait rien de tout cela. Or, d'oü tout cela 
est-il sorti, puisqu'ils disent eux-mémes que le coeur est 
sec, aride, momifié, incorruptible? 

Proviendrait-il des enveloppes superficielles qui se 
seraient désagrégées avec le temps ? Je ne nierai pas 
absolument que cela soit ou puisse étre: inais i l faut 
remarquer que la partie obscure, qui donne proprement 
la couleur du yiscére, est unie, et n'offre aucun signe 
de décomposition ni de dissolution. Elle paraít compacte, 
et n'offre aucune trace de pulvérisation. 

La partie fibreuse, ou la membrane retiree et aride 
qui couvre presque toute la superficie, est rompue en 
diyers points, et présente une multitude de fibres varieos 
qui se dressent comme autant de racines ou particules 
á moitié arrachées, semblables á cellos qui se forment 
quand on separe yiolemment la chair des os. Les molé-
cules ou parcelles qui, de cette maniere, se seraient 
detachees et déposées au fond, lí'auraient jamáis eu le 
caractére ele poussiére, ni pris cette couleur qu'on 
remarque dans les résidus contenus au fond du vase. 

La couleur de cette enveloppe extérieure et ridée dont 
je parle est d'un jaune sombre, tandis que la poussiére 
proprement dito garde la couleur d'un coeur sec et écrasé; 
par consequent, elle ne peut provenir de cette enveloppe, 
et i l faut lui chercher une autre origine. 

Les docteurs Pérez et Robles indiquent seulement 
l'existence d'un brouillard qui, á la facón d'une pellicule, 
couvre une partie du vase, et en donnent pour cause 
Fémanation de gaz sortis du coeur : j'adopte leur opinión. 

De la superficie du coeur partaient des émanations qui, 
rétennos dans l'intérieur du vase de cristal, en ternis-
saient la paroi intérieure. Le cours des années augmentait 
l'epaisseur et le poids de ees pellicules fórmeos de gaz 
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condenses, qui, par leur propre poids, tombaient en 
s'agglomérant au fond du fanal. 

Cette conjecture se change en certitude quand on 
constate ce qui a lien aujourd'hui méme. Les parois 
intérieures de la bombe ou coeur de cristal sont tellement 
chargées de cette poussiére, qu'en certains endroits, 
principalement á cote de la grande épine sans pointe, elle 
forme des agrégats dont le volume est d'en virón un grain. 

Si ce sont la des enveloppes tombees du coeur de la 
Sainte, comment ne sont-elles pas tombees perpendicu-
lairement pour se deposer au fond ? Pourquoi ont-elles 
pris une direction plus ou moins horizontale lorsque 
aucun vent ne les poussait ni ne pouvait les agiter? 

On doit done conclure que ce ne sont pas des mem-
branes dissoutes, mais des émanations qui, en se 
repandant dans l'atmosphére ou cavité de la bombillo, 
venaient se deposer sur ses parois intérieures, jusqu'á 
ce que par leur propre poids, ou par le mouvement qu'on 
leur donnait en faisant jouer le tour, ou en prenant le 
reliquaire, elles formérent Pamas ou depót qui couvre le 
fond du vase, et cache la pointe ou sommet du saint coeur. 

Je veux consigner ici une autre reflexión. Cette pous­
siére vient-elle des gaz exhales sur toute la surface du 
coeur, ou bien ees émanations sont-elles sorties par la 
pointe du coeur? N'est-il pas possible qu'il s'y soit ouyert 
un trou, á la facón du cratére d'un volcan, et que par la 
se soient écoulés ees gaz, ees émanations, qui, semblables 
á une lave, se répandirent dans tout l'intérieur du vase 
pour venir enfin se réunir au fond? Rejetterons-nous 
cette supposition quand nous aurons examine la plaie 
que la Sainte porta ouverte l'espace de vingt années, et 
quand nous saurons, d'un autre cóté, que, i l y a vingt ans, 
il n'existait aucune poussiére ? 

Le volcan fit éruption, et aprés la lave vinrent les 
SAINTE THÉRÉSE. 6 
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pierres. Je veux diré que, quand les gaz se furent 
échappés en plus cu moins grande quantite, les epines 
se présentérent, bien qu'alors on ne remarquát aucun 
sédiment au fond du vase. Cette poussiere est comme le 
voile ou le mystére qui cache l'origine des epines. Tout 
procede du coeur, mais maintenant l'oeil ne peut yoir 
clairement le point de départ des epines. 

Auprés, dessous et jusque devant la pointe du coeur, 
on remarque un autre genre de poussiere. Elle n'a pas 
la méme couleur ni le niénie aspect que le reste. Elle 
ressemble á du riz fort brun et á moitie moulu, et Fon y 
voit comme de la grenaille. J'ignore; sa provenance, 
mais je m'imagine qu'elle sera plutót venue par en bas 
que par émanation superficielle. C'est de ce point que 
paraissent sortir et se diriger les epines. 

A la surface de la poussiere et méles avec elle, i l y a 
comme de petits grains de differente grosseur et couleur, 
noirs, obscurs, blanchátres, qui ressemblent á d'autres 
points qu'on voit incrustes sur le coeur. 

Comme les epines étaient mon objet principal, et que 
je ne pouvais yoir d?une maniere precise leur provenance 
á cause des diíFerentes agglomérations de la poussiere, 
je me mis á frapper longtemps la bombillo, pour essayer 
d'aplanir la surface du sédiment, et j'employai á cet 
effet ce tampon qui termine le doigt. 'Je commencai á 
frapper la partie la plus vide du vase, afin d'y attirer 
la poussiere agglomérée en d?autres points, et de mieux 
voir la partie inférieure du coeur : j'esperáis ainsi 
constater avec precisión l'origine et le point de depart 
des epines; mais, tout en arrivant á un niveau assez 
parfait, je ne pus atteindre parfaitement mon but. 11 
resta toujours une irrégularité impossible á détruire : 
toutefois, elle donne lieu á des hypothéses qui tiennent 
lieu de certitude. 
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, La poussiére accumulee á la pointe extreme du coeur 
cache inclubitablement l'orig'ine des épines. C'est de la 
qu'elles procédent, s'éléYent et s'étendent en difíerentes 
directions. Le Seigneur a voulu faire de cela un mystére 
pour tiumilier notre orgueil, et nous faire comprendre 
le néant de notre science, le peu de portee de notre vue, 
la faiblesse de notre raison, la vanite de notre amour-
propre. Un peu de poussiére pour nous aveugler!... 
Grand Dieu!... 

Outre cette poussiére, on voit á la pointe extreme 
du coeur, yers la gauche, et dans la partie extérieure qui 
est celle de la hlessure, de petits morceaux de filaments 
blanchátres qui ressemblent aux découpures d'un fll 
de chanvre. 

De plus, á la pointe du coeur, et á l'endroit oú se 
croisent deux des fils métalliques qui le soutiennent, se 
trouyent places d'autres filaments qui ressemblent á des 
rognures de laine jaune. On croirait qu'ils y ont été mis 
exprés, tandis que les filaments blanchátres ont plutót 
l'air d'étre tombés au hasard. 

Puisqu'on ne peut explíquer que par conjecture l'origine 
de la poussiére, comment expliqueriohs-nous la cause de 
ees fils laineux, et celle des opines! Aveaglez la raison, 
enchaínez la vélente; alors vous sentirez et comprendrez 
le mystére des epines et de toutes ees merveilles que nous 
signalons dans ce coeur béni. 

RAGINES OU PETITES BRANGHES 

En difíerents points du saint coeur, on voit trés claire-
ment des excroissances semblables aux racines du lierre. 
Elles ont comme un á quatre millimétres de longueur, ou 
davantage, avec leurs ramifications respectivos. Elles 
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prennent toutes la direction horizontale, avec plus ou 
moins de tendance á monter ou á baisser. 

On remarque aussi en particulier des excroissances 
qui sortent directement du coeur, tout prés de la pointe et 
á gauche, quand on a en face de soi la grande plaie ou 
blessure ouverte par le dard du Séraphin. L'une, partant 
de la pointe, monte en ondulation irréguliére et presque 
paralléle á cette partie du coeur. Elle se prolongo d'un 
centimétre et demi á deux centimétres, et présente 
comme de petites racines qui la font ressembler á un 
rejeton d'oliyier. Sa grosseur est a.peu prés cello d'une 
aiguille fine; et sa couleur, cello de la cannelle, mais un 
peu plus claire. 

Je parlerai en particulier de Pexcroissance en forme 
de báton. 

II y a une autre racine qui se trouve dans la partie 
postérieure du coeur, et qu'on ne voit pas quand on le 
regarde du cote de la blessure. Elle pousse yers la pointe 
du coeur, et peut-étre á moins d'un millimétre du fond du 
vaso : elle s'éléve comme en touchant le cristal d'une 
facón irréguliére, et a environ deux centimétres de lon-
gueur. Elle a aussi de petites branches ou pédoncules, 
comme on en yoit aux feuilles mortes. Elle n'a pas de 
pointe ; á sa naissance, elle est d'un blanc palo, et á 
son extrémité elle prend assez la couleur de la cannelle. 

Ces racines ou branches, comme nous les appelons, 
donnent au coeur de la Sainte un aspect arboriforme yrai-
ment indéchiffrable. En aucun de ces phénoménes, je 
ne puis arriyer á une explication naturelle; et la science, 
jusqu'ici, n'a pas encoré donné la solution de pareilles 
difflcultés. A plus forte raison ne pourra-t-elle pas expli-
quer le nouyeau prodigo des meryeilleuses épines. Mais 
i l est certain que la main qui a eu la science et le pouyoir 
de faire l'une de ces meryeilles, les posséde également 
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pour faire l'autre, et que pour le tout i l n'est besoin que 
d'une méme et identique explication. 

En voyant ees racines cu petites branches, i l vous vient 
une sorte d'idée inspirée. On se demande si, dans le combat 
que soutient la religión, les Filies decette tres sainteMére 
resteront fermes; oui, on se demande si quelques com-
munautés^ ou un grand nombre, ou souíFriront beaucoup, 
ou conserveront la yie mortifiée, ou périront compléte-
ment, selon qu'est l'esprit dont elles táchent d'étre pé-
nétrées. Soyons tous fidéles á Jesús, le divin Epouxde nos 
ames, observons ayec fidélité les saintes Regles que nous 
avons professées, mourons au monde, imitons de point en 
point chacun notre saint Fondateur, et le Seigneur que 
nous avons choisi pour héritage nous delivrera de 
toute perdition. 

BATON 

J'appelle ainsi une tige isolée qui ne ressemble ni á une 
épine ni á une branche, et qui a l'air d'un báton irrégulier 

. ettortu. On dirait une dé ees pousses furtivos, quipartent 
d'auprés du trono d'un arbre, et qui n'ont d'autre motif, 
pour ainsi diré, que de montrer l'abondance ou Fexubé-
rance de la vie. Ce báton se voit vers l'extrémite du coeur. 
á gauche, et un peu au-dessus de la potito branche. On 
n'y voit point ees sortes de pédoncules que laissent les 
feuilles tombées : i l n'est ni droit ni fin comme les épines, 
mais i l donne proprement l'idée d'un báton. II croit et 
s'étend horizontalement jusqu'á toucher la grande épine 
sans pointe. 

N'est-il pas le vrai symbole du sentier tortueux que 
nous suivons malheureusement? Si nous ne sommes pas 
attentifs et diligents á marcher en la présence deDieu, i l 
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sera pour nous comme cette Yerge vigilante que vit le 
prophéte Jérémie (i, 11); ü nous menacera d'un dur cha-
timent, afin que nous marchions comme i l convient dans 
le chemin de la loi de Dieu et de ses saints conseils que 
nous avons embrassés en professant la religión catholique 
et surtout en entrant dans un ordre religieux. Su i voris 
Jesús plutót avec un aniour filial qu'avec une crainte 
servile. 

FILS D'ARCUAL 

Lorsqu'on regarde le saint Coeur du cote de lablessure, 
on remarque une sorte de ñl d'archal long et aplati, sem-
blable á ceux qu'on appelle, je crois, fillettes. Use trouve 
du cote droit : i l part de Favant, se dirige en arriére et 
s'éléve bien au-dessus de la gránde epine inclinée. 11 
croít d'une facón trés irréguliére : sa grosseur est celle 
d'une épingle fine, et sa couleur, celle du platine terne : 
i l est aplati, et, avant le milieu, i l présente un noeud, 
comme i l s'en forme quand un ñl métallique se tord et 
ne se déroule pas bien. 

A cote de ce fil, et entre lui et le coeur, i l sort une 
autre pointe du méme genre. Les religieuses affirment 
que d'abord ees fils n'existaient pas; que du moins elles 
ne les avaient jamáis remarqués, et que certainement on 
y remarque un accroissement notable selon les époques. 

Outre ees fils d'archal, le 18 mai, mar di de la Pentecóte, 
á quatre heures et demie du soir environ, je remarquai 
pour la premiére fois, á cote d'autres epines tres fines, 
une petite pointe noire : on ne lavoit point en regardant 
en face; mais en baissant fort la tete, et en regardant 
en haut, on la remarque parfaitement : elle a un milli-
métre et demi ou deux millimétres de longueur. 
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Elle est plus au centre que les deux autres, épines que 
je decouvris ce jour-lá, et elle est éloignée de ees épines 
á peu prés clu double de la distance qui les separe elles-
mémes. Toutes les trois, pointe et épines, sortent de la 
poussiére derriére le coeur, et Fon sait qu'elles yiennent 
de la masse commune ou de la pointe, comme nous le 
dirons plus loin. 

Qu'est-ce done que ees espéces de fils d'archal? D'oú 
viennent-ils? Les Filies de sainte Thérése assurent qu'elles 
ont vu le fanal sans ees productions (et quand méme elles 
ne Fauraientpas vu ainsi, peu importe); que legrandfil 
a un accroissement plus marqué, qu'elles ont YU sortir le 
petit, et qu'elles ne savent pas d'oú ils peuvent provenir. 

Ainsi, de memo qu'il y a quelque chose qui ressemble 
á des pierres, ádes racines, á des bátons, á des épines, á 
du sang, á de la poussiére..., pourquoi ne pourrait-il pas, 
de la méme facón et sous la méme influence, naitre 
quelque chose qui ressemble á des fils d'archal? Vous 
nierez ceci, et vous accorderez cela ? Et pour quelle 
raison? 

On me répondra que ce sont peut-étre les deux bouts 
d'un íil plus fin qui servirait á attacher et á assujettir 
ceux qui tiennent suspendu le coeur de la sainte Mere. 
Cela ne peut étre, parce que sous la sainte Relique on 
voit les fils courbés en crochets et soutenant le coeur; 
l'extrémité supérieure est soudée au couvercle. 

Mais ees fils ne pourraient-ils pas venir du tube infé-
rieur par oú passent d'autres fils plus gros, lesquels, 
vissés au-dessous du reliquaíre, maintiennent le coeur de 
cristal et le fixent au milieu de l'arcade? Pas davantage. 
Ils n'auraient pu se détacher pour sortir et s'allonger á 
leur gré. 

De plus, le fil tordu reste toujours dans cet état, á 
moins qu'une forcé extérieure ne le déroule, et qu'on n'en 
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fixe rextrémité : car c'est en le flxant seulement qu'on 
arrivera á le faire rester droit. Or, qui Fa detache? 
Comment s'est-il allonge? Comment s'eléve-t-il? Comment 
se soutient-il ? 

A cote du grand fil apparait une autre pointe de méme 
genre et de méme couleur. D'oú vient-elle? Est-ce Tautre 
bout du méme fil? N'est-elle pas fixée et assurée en la 
partie inferieure du tube sur lequel repose le coeur de 
cristal ? Toute supposition parait impossible. 

Les deux bouts du fil se seraient détachés, lis seraient 
sortis et se seraient places en haut en cherchant l'air et la 
liberte ? Et 'comment ? Qui a* fait cela ? 

On peut done afíirmer, je pense, que ees espéces de 
fils aplatis ne sont pas des fils d'archal, mais une de ees 
grandes merveilles que le Seigneur se plait á operer dans 
ce coeur beni. O mon Dieu! qui comprendra vos oeuvres? 
Gelui qui youdra scruter la majeste sera ecrasé par la 
gloire! 

EPINES 

Nous arrivons á la vraie question, dont tout ce qui a 
été dit jusqu'ici n'est que le preámbulo : question bien 
difficile, immense, insoluble, si on la considere au point 
de vue liumain : elle est méme plus confuso que cellos 
qui ont éte examinées jusqu'ici, si l'on veut la soumettre 
á un examen analytique selon les principes de la sciencé, 
et en donner une explication satisfaisante. Ici le juge-
ment s'obscurcit, et la raison devient muette. Ici, plus 
on veut voir, moins on voit peut-étre, et plus on forme 
les yeux de Tentendement pour ouvrir ceux du coeur 
sensible aux merveilles du Seigneur, plus on recoit la 
lumiérepar torrents; lumiére qu'on trouve plus splendide 
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que celle de mille soleils et de milliers d'intelligences 
humaines. 

Si Abraham espera centre toute esperance, dans le pro-
digeque nousanalysons, nous nous sentons poussés ácroire 
centre tout ce que nous voyons, méme en tenant compte 
des données de la science: puisque, en nous appuyant sur 
cette science méme, nous ne pouyons comprendre comment 
cette production, dans l'ordre et le gouvernement ordi-
naires de la Providence, soit explicable pour l'obseryateur. 

Toutes les lois naturelles que nous connaissons et qui 
devraient concouriravecplus ou moins d'efficacite ál'érup-
tion, á la conservation et au developpement des épines, 
paraissent ici éliminées et supprimées; je dis plus, con-
trariées, dans l'apparition et Fexistence du fait qui 
m'occupe. 

C'est prec raison que MM. Elena et Sánchez, appelés á 
apprécier ce phénoméne selon les principes et les lois de 
la science et de la nature, affirmérent, d'une facón qui 
leí? honore, que la « science ne peut expliquer d'une 
maniere satisfaisante l'apparition et le developpement des 
excroissances, et que, en conséquence, jugeant pieu-
sement et ne trouvant pas d'explication naturelle et 
scientifique, ils n'hésitaient pas á qualifier le fait de 
surnaturel ou prodigieuco (1). » 

Non, ees épines, qu'elles naissent de la poussiére ou 
sortent du coeur, ne sont pas l'eífet de lois naturelles 
connues : elles ne sont pas sujettes á une explication 
scientifique : elles surpassent et confondent toutes les 
idees les plus avánceos de l'esprit humain. L'examen 
anatomique, Tanalyse á discrétion demandée par les 
docteurs Etienne Lorenzo et Villar (2) produirait seule-
ment trois résultats: 

(1) Avis des docteurs Elena et Sánchez du 23 juillet 1872 et du 31 aoílt 1873. 
(2) Avis du 31 aoút 1873-21 janvier 1874. 
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10 Elle dótruirait ce coeur si aimant et si aimé du Sei-
gneur, et dans lequel i l daigne opérer tant et de si 
grandes merveilles. 

2o Elle laisserait le fait sans explication scientifique et 
satisfaisante, puisque le docteur Villar lui-méme dit que 
« les sciences se déclareront peut-étre impuissantes pour 
cet objet. » 

3o Elle mortifierait sans doute Famour-propre des 
docteurs qui seraient contraints d'aYOuer leur insuf-
fisance, et troublerait leur conscience par des remords, 
quand ils songeraient qu'ils ont détruit íune relique si 
venerable. De plus elle affligerait vivement les fidéles et 
les jetterait dans la desolation, en les privant d'un 
trésor qui leur est si cher, et qu'ils regardent comme 
un dépót que Dieu leur a confié. 

11 faut done que tous nous baissions le front et bénissions 
le Seigneur toujours grand et admirable en ses saints et 
dans ses oeuvres, et que nousadorions en silenceles inex­
plicables pródigos dont son infinie bonté nous rend les 
spectateurs immediats. Ranimons notre foi debile, puri-
fions notre esprit et notre intention; et, en marchant 
toujours en la présence et dans la sainte crainte de Dieu, 
ehantons ses louanges sur la terre, pour meriter de les 
répéter dans la gloire. 

Que notre examen diligent suive n'importe quelle voie : 
au bout nous trouverons toujours la limite de la science 
etméme, j'ose le diré, la limite de la nature. Or, quand 
la science, malgré ses eíforts, n'est pas satisfaite, et que 
la nature elle-méme se declare incompetente, est-il 
étrange alors que, pour découvrir la cause, nous regar-
dions au-dessus de la nature et au-dessus de la science? 

Je vois un fait manifesté qui parait endehors detentes 
les conditions qui auraíent dú concourir á le prqduire. 

Je yois un fait que je considere, comme superieur á 
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toutes les lois existantes, et que la science ne peut 
expliquer. ) 

Ces déductions seront-elles déraisonnables? Iciil y a plus 
que du hasard; ici, i l y a quelque chose qui depasjse les 
forces de la nature, quelque cliose que l'esprit humain 
ne peut pénétrer, quelque chose qui confond et rabaisse 
la science. Serai-je téméraire d'abriter dans mon coeur 
l'idée qui s'éléye dans mon entendement, á savoir qu'ici 
11 y a quelque chose de surnaturel, quelque chose de 
prodigieux? 

Ne serait-ce pas la une cloche immense résonnant 
par tout Funivers, mais que les hommes ne voudraient 
pas entendre? Malheur aux hommes qui sont dans ce cas! 

Epoqne oü Ton remarqna les épines. 

II est hors de doute que ces épines n'existaient pas 
d'abord. Comme nous Favons vu, les docteurs qui, 
en 1725 et 1726, examinérent le saint coeur á Feffet de 
reconnaítre la blessure et de donner leur avis autor i sé, 
constatérent seulement Fexistence d'un brouillard, taie 
outernissure du cristal, mais ils ne disent rien au sujet 
des épines, bien qu'un pareil phénoméne eut peut-étre 
plus attiré leur attention que la plaie elle-méme qu'ils 
avaient mission d'examiner. 

Beaucoupde per sonnes avaient vu et vénéré ce coeur béni, 
etpersonne ne dit un mot touchant pareille chose. Les 
épines n'avaient pas encoré vu le jour; les temps et les 
moments que le Pére Eternel réservait dans sa puis-
sance n'étaient pas encoré arrivés; Fheure n'avait pas 
encoré sonné, oú FEpoux celeste des ames, Jésus-Christ, 
voulait livrer á Fexamen de Funivers le monde micros-
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copique de sa fidéleEpouseThérése, le séraphin du Carmel. 
Mais voici venir des temps d'epreuve, des temps de 

tribulation, des temps d'amertume pour les fils de 
l'Eglise, pour TEpouse de Jesús, et du coeur de la Ser­
vante du Seigneur naissent des épines. 

Des epines!... Des clous!... je ne sais : mais les voilá, 
nous avons besoin de tres gres clous et d'épines tres pene­
trantes pour nous tirer de la léthargie dans laquelle 
nous vivons, et pour nous arréter dans le chemin de 
Fingratitude et des mauvaises moeurs dans lequel nous 
courons en aveugles. Qui flxera nos pieds sur la pierre, 
et qui nous ouvrira les trous du rocher pour nous y re-
fugier et viyre dans une paix assurée ? 

Laissons parler les faits, plus éloquents sans doute 
que mes paroles. Les venerables religieuses qui, á la 
date du 5 juin 1870, composaient la respectable et 
fervente communauté des Carmelites dechaussees de la 
Reforme de sainte Therése de Jesús, dans le couvent de 
l'Incarnation d'Alba de Termes, signérent une relation 
qu'elles remirent á leur Reverend Pére General; elles 
y affirmérent á Tunanimité, ce que confirme ensuite 
l'expérience de nombreux témoins, « que les épines 
« étaient alors au nombre de trois, et qu'on croyait en 
« entrevoir une autreau cote droit du saintcoeur; mais, 
« ajoutent-elles, On ne peut encoré l'affirmer. Ces épines 
« paraissent naitre de la partie inférieure du saint coeur, 
<< et elles s'élévent vers le haut. Deux de ces épines furent 
« apercues la premiére fois par une religieuse morte 
« depuis et appelée Paula de Jésus; ce fut la veille de 
« notre Pére saint Joseph, aprés les matines de minuit, 
« en l'année 1836; le jour suivant, féte du saint Patriar che, 
« elles furent vues par toutes les religieuses qui vivaient 
« alors, et dont deux vivent encoré. 

« Ces deux premieres épines sont de chaqué cote du saint 
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« coeur. En 1836, quand on commenca á les voir, elles 
« étaientfort petites, et Ton pouvait á peine les distinguer. 
« Depuis elles ont crü de facón qu'elles ont deja plus de 
« deux pouces de haut : de quoi nous toutes qui vivons 
« sommes les temoins oculaires. 

« Quant á la troisiéme epine, nous avons commence á 
« l'apercevoir le 27 aoút 1864, c'est le jour oú nous 
« célébrons la fete de la Transverbération du coeur de 
« notre sainte Mere Thérese de Jesús. Quand nous com-
« mencámes á voir cette troisiéme épine, elle était tres 
« petite, comme la pointe d'une epingle, et maintenant 
« elle a deja environ un pouce de haut. D'avoir vu naitre 
« et croitre cette troisiéme epine, nous sommes toutes 
« temoins, nous qui signons ici. Marie-Thérése de Jesús, 
« prieure (1). » 

C'est en ees termes, et.avec cette religieuse simplicité 
que racontent ce qu'elles ont vu les venerables Carmélites 
qui conservent et honorent dans leur sainte retraite 
une si précieuse relique. Pouvons-nous douter de leur 
véracité? Et de quel droit? Quel intérét ont-elles en cela? 
Voilá tout ce qu'il y a, et rien de plus. A quoi bon 
chercher á voir ce qui n'y est pas ? Prenons la chose telle 
qu'elle se présente, et examinons-la selon la portee de 
notre courte vue. 

Io II est bien établi que d'abord les épines n'existaient 
pas. 

2o On sígnale des épines seules, sans sédiment, et 
sorties de la partie inférieure du saint coeur. 

(1) Maria Candelas de Sainte-Thérése, sous-prieure et Claviére. — Maria des 
Douleurs de Jésus de Nazaretli, Claviére. — Anne-Raphaela du Coeur de Marie, 
Claviére. — Maria-Carmel de Saint-Augustin. — Marie-Thérése du Carmel. — 
Marie-Joseph du Coeur de Jésus. — Andréa de Saiat-Jean l'Evangéliste. — Maria-
Manuela du Tres Saint Sacrement. — Marie-Antoinette de Saint-Jean de la Croix. 
— Frisca de Jésus. — Marie-Thérése de Saint-Thomas. — Josepha-Ignatia du 
Coeur de Jésus. — Thérése-Marie des Saints-Rois. — Paula du Sauveur. — 
Josepha-Maria du Tres Saint Sacrement. — Antoinette de Jésus-Marie. 
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3o On en sígnale á un certain moment de tres petites 
et de tres fines. 

4o Elles vi vent, et dans le long espace de trente-quatre 
ans (ce qui fait aujourd'hui trente-neuf et probablement 
quarante), elles croissent jusqu'a atteindre la longueur 
dedeux pouces et une épaisseur d'un millimétre. (Aujour­
d'hui les proportions sont diíferentes.) 

5o Deux autres naissent et croissent á diíferentes 
époques. 

6o La troisiéme épine, remarquée pour la premiére 
fois le 27 aoüt 1864, comme la pointe d'une épingle, 
atteint en juin 1870 une grandeur d'un pouce environ. 

7o La croissance et le déYeloppement ainsi que Fin-
tensitede la couleur qu'elle prend, sont continus, quoique 
tres lents et progressifs. 

8o On conclut de la qu'il y a un nourricier mystérieux, 
une action incessante, jamáis interrompue et inexplicable. 

9o Cette merveille vient nous surprendre, aprés que, 
en 1725 et 1726, différents docteurs en médecine et 
chirurgie avaient declaré devant le greffier ecclesias-
tique que le saint coeur etait entiérement sec, aride, 
momiñé, incorruptible. 

10° II s'ensuit que la science ne peut expliquer ce 
prodigo. Gloire á Dieu! Heureuses les religieuses qui 
gardent cette venerable relique, et qui lui rendent un 
cuite perpétuel! 

Nous sommes au 22 mai, samedi des Quatre-Temps de 
la tres sainte Trinité, dont on célebre la féte demain. 
J'interromps ce travail pour diré les vépres de ce grand 
mystére en la féte duquel j'eus Fineííable bonheur de 
célébrer pour la premiére fois le saint sacrifice (1). 
J'ouvre le Diurnal, et le premier passage qui me tombe 

(1) Ce fut en 1862 ü. Paris, dans la chapelle de la maison céntrale des Filies de 
la Charité, oü eut lieu Tapparition de la Médaille miraculeuse. 
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sous les yeux, c'est -le Capitule tiré de FEpitre de saint 
Paul aux Romains (xi, 33): « O profondeur des trésors 
de la sagesse et de la science de Dieu ! Que ses jugements 
sont incomprehensibles et ses voies impenetrables! » 

C'est la véritó, et par conséquent, « benissons le Pére 
et le Fils avec le Saint-Esprit; louons-le et exaltons-le dans 
les siécles. Béni soit Dieu, Créateur et gouverneur de 
toutes choses ; la tres sainte et indivisible Trinité^ main-
tenant et toujours, et dans les siécles inflnis des siécles. 
Amen. Ainsi soit-il. » 

Heconnaissance des épines par les antorités 

scientifiques. 

Lorsque, á l'origine, les venerables religieuses eurent 
donné avis de ce prodige au R. Pére General, celui-ci leur 
ordonna avec beaucoup de prudence de Fenterrer, comme 
on dit, et de laisser passer le fait sans bruit ni osten-
tation. Mais Dieu, qui voulait glorifler sa fldéle Epouse 
et Servante Thérése de Jesús, et rappeler au monde, 
par son moyen, la nécessité absolue du repentir, de la 
mortification et de la penitence, ou bien du chátiment, 
s'empara de cette affaire, et rendit le prodige tellement 
public et notoire, que le monde entier est plein de sa 
renommée, et qu'il s'étonne, non sans raison, d'une 
merveille si persévérante, si repétée et si signifleative. 

Pour mieux établir ce prodige, des savants renommés, 
docteurs et professeurs en médecine et chirurgie, exa-
minent attentivement á la lumiére de la science, á la 
lumiére de la raison, et á la brillante ciarte du soleil, 
le Coeur béni de sainte Thérése; et, qu'ils confessent 
ou nient le prodige, tous reconnaissent le fait; leurs 
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appróciations conspirent á confirmer la méme vérite, 
celle d'un fait admirable dont la vraie cause demeure 
inaccessible á la science. 

Ce n'est pas l'homme, en efíet, mais Dieu qui distribue 
la lumiére, meut la langue et dirige la main, afin que, 
rhomme agissant librement, Dieu arrive cependant á 
ses fins. O homme! ne reconnais-tu pas ton impuissance 
et ta nullite? Ne vois-tu pas que tu es Pinstrument de 
la tres haute Providence de Dieu, qui conduit toutes 
dioses á des fins mystérieuses, mais pleines de gloire 
pour lui et de miséricorde pour l'homme ? O homme! 
observe, adore et garde le silence ! 

PREMIER AVIS DES DOGTBURS 

Pour suivre Fordre historique, voici d'abord l'avis 
des docteurs Manuel-Elena Alonso et Dominique-Sanchez 
López, professeurs en médecine et chirurgie, emis en 
juillet 1872 et en aoút J873. Selon les indications que 
j 'ai pu avoir, leurs appréciations, quoíque portant deux 
dates, n'en font qu'une. Je vais en donner, d'aprés le 
bruit public, les principaux éléments. 

Les docteurs font une description tres détaillée du 
saint coeur, selon qu'il resulte de leur examen. lis sont 
d'avis que la poussiére qui se trouve au fond du vase de 
cristal dans lequel se conserve le coeur, n'est autre chose 
que des residus de la membrane exterieure désagrégée; 
que les épines naissent de cette poussiére; que ees épines 
sont au nombre de quatre, deux á droite et deux á 
gauche. lis donnent la mesure que devaient alors avoir 
les épines; et ils font remarquer que Tune d'elles était 
épointée, pour avoir, pensent-ils, touche la face inte-
rieure du fanal. Ils reconnaissent que le viscére ou coeur 
est aride et sec; et ils ajoutent que le bras de la Sainte, 
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qui s'est t'rouvé dans les mémes circonstances que le 
coeur, n'a ríen éprouve ni ne présente rien de semblable. 
Enfin ils résument leur avis en disant que, pour eux, 
la science est incapable d'expliquer d'une maniere satis-
faisante l'apparition et le developpement des excrois-
sances que nous appelons epines, et qu'en consultant 
leur sens religieux ils n'hésitent pas á qualifier le fait 
de surnaturel et prodigieux. 

Tel est, en substance, le jugement des deux docteurs, 
jugement qui, par sa simplicité, sa franchise et la 
logique de sa conclusión, les honore beaucoup. Cepen-
dant je vais faire remarquer diyers points sur lesquels 
je ne suis pas complétement d?accord avec ees Messieurs. 

Io lis disent que la poussiére vient des enveloppes 
désagrégées du coeur. 

2o Que les épines naissent de cette poussiére. 
Au chapitre intitulé Poussiére, je parle de ees deux 

affirmations, et je crois en avoir clairement démontré 
la fausseté. 

3o lis disent qu'il y a quatre épines, et qu'il y en a 
deux á droite et deux á gauche. 

Cela non plus n'est pas complétement exact, comme 
je vais l'expliquer. II est yrai qu'alors ils n'avaient 
distingué que quatre épines, mais non pas deux de 
chaqué cote. Pour parler exactement, i l faut diré que 
toutes procédent d'un méme tronc, d'une méme source, 
d'une méme racine. Je m'occuperai de ce point en détail. 

4o lis signalent une épine épointée sans doute pour 
avoir touché la face intérieure du fanal. 

Bien; mais ce n'est pas le frottement résultant de la 
croissance qui en est cause : cette épine a perdu sa 
pointe en se courbant dans le fond du vase pour s'élever. 

5o Au sujet de la couleur et des rugosités, on peut 
voir ce qui a été dit dans les chapitres : « Le coeur et 

SAINTE THÉRÉSE. 7 
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son aspect. — Accidents. — Couleur. — Rugosités. — 
Grains. — Taches. — Sang. » 

La couleur des épines est comme celle de la cannelle 
belle et claire, au moins quand je Tai observée. 

8o L'observation concernant le bras est excellente. 
9o La conséquence est legitime, soit que les épines 

sortent de la poussiére, soit qu'elles proviennent du 
coeur. 

10° lis reconnaissent un etat d'aridite, de secheresse 
bien marquée dans le viscére dont i l s'agit, et dans la 
poussiére du fanal, au point de rendre ees substances 
incapables d'aucune production. 

Nous sommes du méme avis. La droiture est un don 
de Dieu, et ceux qui en font bon usage recoivent 
certainement du Seigneur de nouvelles gráces en temps 
opportun. 

SEGOND AVIS DBS DOGTBURS 

Dans une matiére si importante, i l était opportun 
et méme nécessaire de ne pas laisser la decisión á une 
enquéte qui, toute fondee qu'elle était, serait susceptible 
d'erreur ou de passion. Pour éviter cet inconvénient, 
et marcher sur un terrain ferme et sur, le vénéré 
Prélat du diocése nomma conjointement avec les 
docteurs susdits, M. Joseph Estovan Lorenzo, docteur, 
professeur et cathédratique de la faculté de médecine 
á l'université de Salamanque. 

lis se constituérent done en commission dans le 
trésor de la Sainte, au couyent de l'Incarnation d'Alba 
de Termes, en présence de l'autorité ecclésiastique 
compétente : puis chacun des docteurs donna son avis 
séparément. J'ai parlé de celui des docteurs Elena et 
Sánchez; je vais parler également de l'avis de M. Estovan 
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Lorenzo emis en aoút 1873; selon qu'il est de notorieté 
publique, en voici les appreciations : 

II donne, comme les autres, une description du coeur, 
d'aprés l'examen qu'il en a fait au moyen d'une bonne 
loupe : i l reconnait Fétat de dessiccation et de momifi-
cation du coeur; i l pense que le sédiment est formé 
des particules clétachées de la surface du coeur, et de 
la poussiere qui est entrée par les trous ouverts pendant 
tant d'années. II ajoute que, dans ce sédiment et comme 
nées de lui, on voit, indépenclantes du coeur, ees produc-
tions. que nous appelons épines, et qui ont toutes les 
apparences de productions naturelles; que cela n'a rien 
de surnaturel ni d'extraordinaire; qu'une sentence 
erronée, malgré la bonne intention, donnerait lieu á 
des censures qui pourraient servir de prétexte pour 
rabaisser et méme pour nier les yrais miracles; enfin, 
qu'on ne peut douter de la nature végétale des excrois-
sances, et qu'on ne peut définir á quel genre elles 
appartiennent, tant qu'on ne les extrait pas du vase 
pour les analyser et connaitre ainsi la vérité. 

Telle est en résumé l'opinion du docteur Estovan 
Lorenzo. Dans ses appréciations, i l y a nombre de points 
qui méritent une mention spéciale. Je les noterai en 
les réfutant ou en les approuvant avec une liberté 
franche et entiére, et en présence de Dieu. 

J'observerai, premiérement, que, pour une erreur 
commise en émettant un avis sur un sujet quelconque, 
on n'est pas le moins du monde autorisé á rabaisser 
ni surtout á « nier les vrais miracles opérés en tout 
temps ». S'il y a de vrais miracles dont i l n'est pas 
permis de douter, pourquoi prendrait-on prétexte pour 
les nier de ce que les opinions difíerent sur un fait en 
tous points admirable ? 

Si en tout temps i l y a eu de vrais miracles, pourquoi 
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n'y en aurait-il pas aujourd'hui? Pourquoi ne s'en pro-
duirait-il pas dans un coeur qui aima tant son Dieu, 
dans le coeur béni de la grande Servante de Dieu sainte 
Therése de Jesús ? 

A quoi bon la raison et le discernement, á quoi bon 
la critique, les regles établies, et l'autorite competente, 
sinon pour distinguer le bien du mal, le vrai du íaux ? 

Les principes et les déductions n'aboutissent á rien 
quand on veut, d'une poussiére, toujours inconsistante 
et improductive, faire pousser les épines, chose abso-
lument et complétement impossible. 

La consequence que tire le docteur de ce que la 
naissance des épines est naturelle et réguliére est, me 
semble-t-il, également illégitime; car de ce point méme 
qu'il donne et établit comme certain et évident, i l déduit 
avec certitude et évidence qu'il ne peut fixer et definir 
la vraie cause qui explique naturellement la singularité 
du phenoméne. 

De la décomposition (en prenant en considération tout 
cet ensemble) i l n'est pas possible qu'il se produise aucun 
étre organisé, regulier, qualifiable et répeté, et surtout 
pouyant se reproduire. La décomposition, la destruction 
ne donne ni ne peut rien donner de soi dans ees circons-
tances données. La décomposition ne compose pas, et la 
destruction n'édifie pas. 11 est facile de s'en convaincre 
en voyant la marche et le gouyernement de l'homme 
en ce monde. 

Si de la décomposition, ou corruption, ou destruction 
d'un étre quelconque, i l se produit naturellement quelque 
excroissanee d'aspect végétatif, ce sera toujours une 
serte de moisissure, une mousse plus eu moins visible, 
qui, examinée au microscope, présentera un aspect plus 
ou moins arboriforme, mais irrégulier, inqualifiable, 
sans forme déterminée, sans vie, sans fécondite, sans 
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puissance de conservation, sans faculté de se maintenir, 
par suite du manque complet des substances cu sucs 
absolument indispensables á toute vie, quelle qu'elle 
soit, comme les épines en ont une. 

La sécheresse méme que constate l'examen exclut et 
rend tout á fait impossible la production végétale. 

La sécheresse, surtout quand elle se résout en pous-
siére, et la végétation s'excluent mutuellement : elles 
sont antithétiques, opposées, contraires : elles ne peuvent 
subsister simultanément en un méme corps et en un 
méme point. 

La sécheresse réduit en poussiére, et la poussiére 
acense une parfaite sécheresse. 

La végétation annonce l'humidité, et l'humidité peut 
produire la végétation. 

Vouloir unir ees deux choses, c'est vouloir l'impossible, 
selon les lois de la nature et les principes de la science : 
c'est vouloir un véritable miracle. D'oú l'on peut inférer 
qu'en fuyant en ce cas le surnaturel et l'extraordinaire, 
nous nous trouvons en présence d'un autre extraor-
dinaire et surnaturel. 

Les épines sont réguliéres, constantes, uniformes, 
organisées, avec vie propre, avec faculté de reproduction, 
subsistant depuis quarante ans avec fraicheur et vigueur, 
en produisant chaqué jour de nouvelles, et de la méme 
maniere, pour la honte et la confusión de l'homme. 
Gomment et d'oú cela vient-il ? Avouons le prodige, et 
nous nous en tirerons mieux et plus honorablement. 

« Mais, m'objectera-t-on, qui sait si dans la nature 
i l n'y a pas des secrets et des forces cachées qui puissent 
produire de pareilles excroissances ? » 

Je réponds : Io La nature n'est qu'une servante 
aveugle et muette du Trés-Haut, qui travaille constam-
ment selon les lois qu'il lui a imposées. 
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2o La forcé et la puissance qu'on remarque dans la 
nature n'appartiennent pas á la nature, mais sont Peffet 
nécessaire de oes lois imposées par Dieu lui-méme, qui y 
déroge, les supprime ou les contrarié selon son bon 
plaisir, et ees actes sont ce que nous appelons miracles. 

3o En considérant un fait scientiflquement, l'homme 
n'a pas besoin de recourir á des forces oceultes pour 
exp'iquer ce qu'il ne comprend pas. C'est un labyrinthe 
d'oú nous ne pourrions pas sortir. Si vous parlez de lois 
oceultes, vous ne les connaissez pas. Si vous ne les 
connaissez pas, comment en parlez-vous, en leur 
attribuant un pouvoir et une efficacite superieurs aux 
lois ordinaires selon lesquelles la nature opere constam-
ment? Laissez ce que vous ne savez pas, et bornez-vous 
á ce que vous voyez. Le comprenez-vous? Alors expliquez-
le. Vous n'y entendez rien ? Confessez votre petitesse et 
votre ignorance en ce point, et reconnaissez la main du 
Dieu Trés-Haut, auteur de si grandes merveilles. II est 
certain que l'homme ne penetre pas toute la nature, et 
qu'il peut y avoir des lois naturelles cachees pour lu i ; 
mais i l tres certain que ees lois naturelles encoré 
inconnues ne peuvent étre contraires á cellos qui sont 
connues, parce que les unes et les autres ont le méme 
auteur, qui est Dieu. 

4o Ainsi, quand méme i l y aurait des lois cachees, on 
ne doit pas en faire mention, quand les lois ordinaires 
et connues sufflsent pour former un jugement. Nous ne 
sommes pas alors appelés á examiner ce qui est cache 
et hors de l'analyse de l'homme, mais ce que Dieu a mis 
sous nos yeux, ce qui est á notre portee, ce qui est de 
notre domaine, ce qui est compris dans le cercle de la 
science humaine mais basée sur des régles fixes et 
d'éternelle vérité. 

5o La nature n'a par elle-méme aucune forcé pour 
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produire, pas méme en recevant de la main de Phomme 
le travail; et le grain qui doit fermenter et se multiplier, 
si Dieu ne lui donne sa benédiction, comme nous le 
voyons et l'expérimentons continuellement, nous n'ose-
rions jamáis diré qu'il ait la puissance de donner des 
productions si singuliéres, si belles, si admirables, si 
vivantes, si fécondes, si prodigieuses, quand la reunión 
de toutes les circonstances nous fournit un grave motif 
pour diré que les lois naturelles n'atteignent pas 
jusque-lá. 

6o La prétention que manifesté le Docteur de « sortir 
du vase de cristal le coeur privilegie de la Sainte pour 
l'analyser á loisir afín de tirer au clair la veri té », ne 
me parait sous aucun rapport admissible, ni émise 
sérieusement. 

On voudrait trouver la cause et Fexplication du phéno-
méne entre les pellicules des épines, si pellicules i l y a ? 

On voudrait la trouver au travers ou le long de leurs 
Abres, si elles en ont ? 

On voudrait la trouver dans la partie ligneuse qu'elles 
possédent peut-étre? 

On voudrait la trouver dans les proportions des 
substances qui entrent dans la composition des epines? 

On voudrait la trouver dans les trous imperceptibles 
des tubes capillaires qui peuvent se rencontrer dans ees 
excroissances ? 

On voudrait la trouver dans la forcé de résistance 
qu'elles offriraient, dans leur saveur et dans leurs 
proprietés chimiques, dans leur vertu medicínale, dans 
leur connexion avec d'autres productions qui ont avec 
elles quelque trace de ressemblance? 

Je crois qu'on ne rencontrerait pas ici la cause et 
l'explication du phenoméne. Quelque soin qu'on mit á 
analyser les pellicules, les fibres, la partie ligneuse, les 
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substances qui entrent dans la composition des épines, 
nous serions toujours confondus dans cet examen par 
l'état de momification et de dessiccation du coeur, par 
l'aridité du sédiment et de la poussiére, toutes choses 
qui repoussent naturellement l'idée de végétation, abso-
lument impossible dans ees conditions; et, par consé-
quent, on ne saurait a quel genre de végetaux rattacher 
les épines, ni, par cette voie, trouver la vérité. 

Qu'on établisse les principes de la science, en conser-
vant et respectant le fait; qu'on fasse des observations 
et des raisonnements : quand la raison et la science 
auront parcouru leur vaste sphére, et se trouveront sur 
les confins du monde qui les domine, sans avoir atteint la 
solution du probléme, alors i l sera plus honorable pour 
cette méme science de diré franchement: « Le doigt de 
Dieu est ici, je ne saisis pas son opération ; quelle qu'elle 
soit, béni soit le Seigneur! louanges éternelles á Dieu! » 

Seconde observation. — On avait constaté une dessic­
cation et une momification du viscére telles, qu'il tombait 
en poussiére. 

Par conséquent le coeur et la poussiére sont complé-
tement improductifs. 

Troisiéme observation. — Le docteur affirme que la 
poussiére s'est détachée du coeur, conséquence nécessaire 
de la destruction. Voyez le chapitre qui traite de la 
Poussiére. 

Quatriéme observation. — Le docteur afñrme Fintro-
duction de la poussiére extérieure en quantité influente 
sur la végétation. 

Qu'on lise avec attention le chapitre indiqué. 
Cinquiéme observation. — Le docteur affirme l'ou-

verture des trous respiratoires durant de nombreuses 
années. 

Cela peut étre; cependantles Méres Carmélites, méme 
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les plus anciennes, ne se souviennent pas de les ayoir 
vus ouverts. D'ailleurs, quand méme i l en eüt été ainsi, 
pourvu qu'ils fussent bouchés (et ils l'étaient) quand on 
apercut pour la premiére fois les ópines, ees trous 
n'occasionnent aucune difficulté touchant le caractére 
miraculeux du fait qui nous oceupe. 

Sixieme observation. — Le docteur affirme que les 
épines naissent du sédiment, entiérement indépendant 
du saint coeur. 

Les religieuses du couvent assurent que les epines 
se présentérent et furent remarquees, avant méme 
qu'on observát aucun dépót de poussiére. Je parlerai 
plus loin de cette circonstance. 

Septiéme observation. — Quant á l'épine tortueuse, je 
la place parmi les racines ou petites branches, ou, mieux 
encoré, je la designe par le nom de Mton. 

Huitiéme observation. — Les épines paraissent de 
véritables épines : elles sont droites, unies, et d'une 
composition, d'une origine et d'un développement tout 
particuliers, uniques et sans exemple. 

Tout cela suffit pour démontrer que le jugement que 
j'analyse n'oíFre, á proprement parler, aucune difficulté. 
Les assertions mémes avec lesquelles on attaque les avis 
opposés, servent peut-étre á les mieux établir. Béni soit 
le Seigneur qui, avec tant ele sagesse, d'amour et de 
douceur, dirige tout a sa gloire et au bien temporel et 
éternel des pauvres humains ! 

TROISIÉME AVIS DES DOGTEURS 

Comme i l y avait deux avis opposés, dont l'un recon-
naissait simplement et sans détour, en jugeant pieuse-
ment, quelque chose de surnaturel et de prodigieux dans 
l'apparition et Paccroissement des épines; tandis que 
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l'autre voyait dans les excroissances toutes les apparences 
de productions naturelles, et ne doutait pas de leur 
nature végétale, il convenait qu'un autre docteur émit 
aussi son avis sur cette question, et l'on nomma á ce 
propos D. Angel-Villar j Marcias, docteur en médecine 
et pharmacie, et licencie es sciences de l'Université de 
Salamanque. Ce docteur, acceptant la commission, se 
rendit á Alba de Termes, visita et examina le saint 
coeur, et, enjanvíer 1874, donna son avis, qui, selon les 
renseignements que je posséde, contient ce qui suit: 

II fait la description du coeur, qu'il a examiné avec 
de bonnes loupes : i l en reconnait l'état de dessiccation; 
i l s'occupe du sédiment, qu'il dit étre separé du coeur 
au fond du vase de cristal, et qui parait provenir des 
pellicules qui ont du se détacher du coeur, et peut-étre 
de la poussiére qui existe dans toute l'atmosphére; i l 
croit que c'est de ce sédiment que proviennent les 
excroissances en question et qu'il enumere. II conclut 
en disant que, pour resondre la question, i l faudrait 
avoir une histoire des diverses époques et des précautions 
prises lorsqu'on mit le coeur dans les vases oú i l a 
séjourné, puisque, selon la relation des religieuses, 
quelques-uns se brisérent, et cela peut-étre par la dila-
tation des gaz qui s'y formaient : et finalement i l opine 
pour l'etude analytique, á cause des difficultés qu'il 
prétend y avoir d'étudier le coeur ainsi enfermé : de 
cette facón, et avec d'autres détails on pourrait peut-étre 
apprécier ce pliénoméne toujours remarquable, bien 
qu'alors méme la science pourrait encoré se déclarer 
incompétente. 

Continuant mon travail, je ferai quelques observations 
sur cet avis du docteur. 

Io II demande l'histoire détaillée de la sainte relique, 
des époques qu'elle a traversées, et des diverses précau-
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tions prises au sujet du coeur et des vases oú i l a eté 
enfermé : i l Ta, cette histoire, dans le procés-verbal 
dressé dans le premier tiers du siécle dernier, quand 
on s'occupa de la gloríense transverbération du coeur 
de la séraphique Thérése de Jesús. Je crois que cette 
notice détaillée lui sert médiocrement, á l'efíet d'émettre 
son avis sur les épines qui ont pousse plus d'un siécle 
aprés, et dont on s'occupe aujourd'hui. 

2o Je pense que la rupture des vases anterieurs, 
quelle qu'en fút la cause, n'a aucune importance, non 
plus que la conservation du vase actuel, qu'elle qu'en 
soit la raison, attendu que tout cela n'influe nullement 
sur la production vraiment merveilleuse dont nous 
parlons. 

3o II établit la dessiccation du coeur, l'indépendance 
des épines nées de la poussiére, la provenance du 
sédiment, le nombre des épines qu'il a observées : tout 
cela a deja été discuté. 

4o Dans mon humble avis personnel signé le 27 no-
vembre 1873, et insére dans le preces instruit, dans cet 
avis, dis-je, formé á la simple inspection quelque peu 
superficielle du viscére en question et des phénoménes 
qui s'y observent, je tiens compte de ees diíférentes 
particularités qu'il indique, et d'autres encoré; et j'en 
déduis qu'elles ne peuvent avoir aucune influence sur 
les productions qu'on remarque dans le fanal. Dans les 
réflexions précédentes, j 'ai indiqué quelques-unes de ees 
particularités, et, en lien opportun, j'espére, Dieu aidant, 
en intercaler d'autres. 

5o Supposé les conditions que demande le docteur, i l 
ne s'ensuivrait rien, car i l se borne á diré que peut-étre 
i l serait permis á'analyser un phénoméne toujours 
remarqudble, et aussitót aprés ce dente i l ájente cette 
espéce d'afflrmation : « Et je dis peut-étre, parce qu'il 
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peut arriver que les sciences se déclarent impuissantes » 
á donner une explication satisfaisante. 

6o Etant données les circonstances du saint coeur et 
tout ce qui le concerne, et méme admis l'avis du docteur 
Villar, on peut affirmer sans ambages ni detours que 
rapparition dans le fanal de ce qu'on appelle les épines 
et des autres excroissances qu'on y remarque, continué 
d'étre une énigme pour la science. 

OPINION PARTIGULIÉRE QUE J E PRESENTAI A L' lLLUSTRISSIME 

SEIONEUR BVBQUE D E S A L A M A N Q U E L E 27 N O V E M B R E 1873 

Comme l'objet de ce livre est de mettre sous les yeux 
l'ensemble de ce qui a eté remarque jusqu'aujourd'hui 
au sujet du coeur de sainte Thérése et principalement 
au sujet des épines qui en procédent, je transcrirai avec 
quelque modiflcation ce que j 'ai eu occasion de consigner 
dans mon avis particulier du 27 novembre 1873. J'ai 
reconnu dans cette piéce quelques inexactitudes causees 
par un examen superficiel et par le défaut de lumiére; 
j'éliminerai et modifierai ees passages selon qu'il sera 
opportun. Je laisserai subsister le reste, au risque 
méme de me répeter; parce que la forme diíférente que 
j'emploie peut aider á mieux fixer les faits et á mieux 
étudier la question des épines. 

Quant á ees épines, la botanique n'a pas Fidée de 
semblables productions; Fétat dans lequel elles se 
présentent et se maintiennent depuis quarante ans déjá, 
est entiérement anormal. G'est un mystére que la science 
n'explique pas; et cette obscurité méme de la science, 
ce silence qu'elle est contrainte de garder, jette la 
lumiére et parle en faveur du prodige. Comme tout cela 
alimente la piété et éléye l'esprit! 
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Observations. 

lre Le saint coeur momifie et sec, parfaitement sec? 
selon les docteurs, est dans un vase de cristal herméti-
quement fermé, et dans une position verticale : la pointe 
ou sommet du coeur correspond au fond du vase sans 
le toucher. 

2e D'aprés ce qu'affirment les religieuses du couvent 
de Carmélites déchaussées dans lequel on garde le coeur, 
la poussiére qui existe aujourd'hui au fond du vase 
s'est reunie et déposée depuis vingt ans en cet endroit; 
elles affirment également que celles qui ont vingt ans 
de vocation religieuse ont vu le fanal sans aucun 
sédiment, du moins qui méritát ce nom et á plus forte 
raison le nom de dépót. 

3e Ainsi le coeur et la poussiére se conservent en parfait 
état de secheresse et libres de toute influence humide, 
immédiate et directe. Du reste, la fenétre du tresor 
s'ouvre á peu prés au midi. 

4e On voit naitre "et s'élever de la poussiére quinze (1) 
productions ou excroissances zoologiques en forme 
d'epines, avec beaucoup de variété pour le plus ou moins 
de temps de leur eruption, lesquelles vivent et se déve-
loppent, et se maintiennent d'une couleur de cannelle 
foncee et unie. 

5e Tout reste aride et sec, sous la méme pression 
atmospherique : et néanmoins les épines se sont 
non seulement conservées, mais multipliées conside-
rablement; elles se fortifient, et prennent diíférentes 
directions ; tout cela, selon les lois de la nature, 
acense un certain degre d'humidite, quelque cause 

(1) Ici je mets quinze épines, qui sont celias que j'ai remarquées au mois de 
mai de cette année 1875 ; car en novembre 1873, je n'ai pu en distinguer que 
trois, bien qu'on me dit qu'il y en avait quatre au moins. 
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externe et matérielle influente, qui certainement n'existe 
pas ici. 

6e Le coeur, soutenu en l'air par des fils métalliques 
qui l'entourent de haut en bas et le tiennent suspendu 
au couvercle, ne touche pas le fond du vase. 

7e La poussiére deposée au fond du fanal cache en 
partie l'extrémité du coeur. 

8e On voit les epines sortir toutes de la partie gauche 
du coeur lorsqu'on a en face de soi la blessure : elles 
paraissent provenir de la pointe dans sa partie plus 
latérale. 

9e Les épines ont de la fórmete et de la résistance tant 
en elles-mémes que dans leur racine. 

10e J'eus heau secouer et frapper pendant longtemps 
le vase de cristal dans sa partie la plus vide de poussiére, 
afin d'attirer cette poussiére et d'y etablir une espéce 
d'equilibre: les épines ne se brisérent ni ne s'inclinérent; 
je ne les vis pas méme remuer, comme i l eút dú, ce 
semble, arriver. 

lle Les epines, outre l'impossibilité de leur végéta-
tion dans une simple poussiére aride et inconsistante, 
n'auraient pu d'aucune facón resistor á cette rudo 
épreuve, au moins les fines : elles seraient tombées, ou 
se seraient inclinées davantage, ou bien elles auraient 
fait quelque mouvement; quant aux plus fines, elles se 
seraient certainement brisées. 

J'omets d'autres observations plus ou moins claires 
qu?on trouvera semees dans les chapitres précédents 
ou dans ceux qui vont suivre. 

Principes. 

Pour ne pas marcher á la légére, et, d'autre part, 
pour fortifier ce que j 'ai avancé, je vais poser quelques 
principes dont l'application resondra sans peine les 
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difficultés. Appuyée sur ees principes admis par tout 
le monde, lá sentence ne souífre point d'appel. 

1er principe. — La sécheresse est, de soi, improductive 
d'une facen naturelle. L'expérience de chaqué jour 
nous montre que, faute d'eau, tout périt. 

2e — Done, sans humidite i l n'y a pas de végétation 
naturelle possible. Les laboureurs peuvent rendre compte 
de cette verite. 

3e — Les mémes causes produisent les mémes effets 
dans les mémes circonstances. 

4e — L'air, dans Féconomie actuelle de la Providence, 
est une condition nécessaire pour la vie, méme dans le 
régne vegetal. 

5e — Un étre subsiste tant qu'il a sa séve ou les 
substances nutritivos qui lui conviennent, selon sa 
nature et sa condition. 

6e — Ew nihüo nihil fit. Rien ne se fait de rien. Cela 
veut diré, que ni les anges, ni les hommes, ni la nature, 
quand ils manquent de matériaux, ne peuvent rien 
produire. La création appartient proprement et exclusi-
vement á Dieu. 

7e — Parum pro nihüo reputatur. Peu et rien sont la 
méme chose. C'est-á-dire qu'avec peu de nourriture on 
ne peut entretenir la vie; qu'avec quelques pincées de 
terre on ne peut planter et faire vivre un arbre : qu'avec 
quelques grains de sable on ne peut batir une maison; 
qu'avec quelques gouttes d'eau on ne peut arroser un 
jardin, et qu'avec un léger souffle on ne peut conserver 
une longue vie. C'est pour cela qu'on dit que peu est 
reputé pour rien. 

8e — Ce que la science de l'homme n'explique pas 
d'une maniere satisfaisante, a son explication naturelle 
en Dieu. 

9e — Ce qui est en dehors et au-dessus des lois natu-
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relies, tombe naturellement sous la loi supréme de la 
sainte yolonté de Dieu. 

10e — Quancl dans une créature on ne trouve aucune 
raison d'étre, et qu'elle manque de toute condition 
nécessaire á sa maniere d'étre, on doit reconnaitre une 
intervention surnaturelle. 

Avec ees principes on trouvera la racine et l'origine 
des épines, comme on Fa YU dans les différents points 
que nous ayons traites, et comme on le verra plus loin. 
Attachons-nous á ees principes, et la lumiére ne nous 
manquera pas. 

Réflexions. 

II eut peut-étre mieux valu appeler ees réflexions 
amplification ou application des principes ; mais, comme 
on ne leur donne pas une forme fixe et continué, et que, 
d'un autre cote, on veut donner matiére au raisonne-
ment de chacun, on a préfére leur donner ce nom et la 
forme correspondante. II importe que les principes se 
gravent, et i l importe que chacun puisse et sache faire 
les applications opportunes. Alors tout parait revétu du 
sentiment personnel, tout reste assimilé, les doutes 
disparaissent, et Faction est fixe dans Findividu. 

Oh! si nous sayions infiltrer ainsi en nous la sainte 
loi de Dieu et les máximes évangeliques! Oh! si nous 
savions nous assimiler le pain de yie, la doctrine de 
Jésus-Christ et les vertus qu'il a pratiquées sur la terre! 

lre réñexion. — D'un objet complétement aride et 
sans trace perceptible d'humidité, comme la chair d'un 
coeur momifie et sec, qui est prive de yie et herméti-
quement enferme depuis trois cents ans, i l ne peut 
sortir naturellement aucune production végétale. 

2e — Pour qu'il y ait production végétale ou zoolo-
gique, i l faut, comme condition sine qua non, une 
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humidité plus ou moins directe, et en plus ou moins 
grande quantité: sans cela, point d'excroissances d'aucun 
genre. 

3e — En supposant méme qu'il y ait eu forcé pro-
ductive par un certain degre d'humidite indirecte et 
éloignée provenant de la riviére Termes, la vitalite des 
deux premieres épines, ou de la production zoologique 
formee en premier lieu i l y a quarante ans, l'aurait 
absorbée complétement, et aurait épuisé les sucs nutritifs 
qui áuraient pu exister dans la poussiére. Bien loin d'en 
étre ainsi, non seulement les premieres excroissances 
se sont maintenues, mais elles se sont méme développees, 
et, á des époques diferentes et eloignées, i l est sorti 
jusqu'á quinze productions de la méme espéce, qui 
gardent la méme forme et conservent la méme couleur, 
tandis que le vase se trouve toujours clans les mémes 
conditions. 

4e — Oui, c'est bien quinze épines, et non pas une 
ou deux, qu'on remarque au fond du vase, et qui sont 
nées á diííérentes epoques : elles sont de diñe rentes 
grandeurs, et ont leur direction propre. 

D'oú cela vient-il ? Comment se nourrissent ees épines ? 
Quels aliments ou quels sucs nutritifs peuvent-elles 
trouyer dans une poussiére insigniflante, impalpable, 
inconsistante, aride; ou dans un coeur sec, momifié; ees 
deux choses étant á l'abri de toute influence atmosphé-
rique durant le long espace de presque trois siécles ? Et 
pourtant elles vivent, subsistent, croissent et se déve-
loppent. 

5e — En admettant á l'intérieur du vase un certain 
degré d'humidite capable de produire une fermentation 
vegetativo, i l faudrait la chercher dans le coeur, qui 
est un corps compact, organique, susceptible de la 
conserver; mais non dans la poussiére qui, d'oü qu'elle 
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vienne, manque, par sa propre nature, de toute humidite, 
condition absolument nécessaire á la végétation consi-
dérée au point de vue de la science. Or? la poussiére est 
telle, parce qu'elle n'a pas d'humidite, et que, si elle 
en avait, elle fonnerait une páte plus ou moins consis-
tante : ou bien encoré, ses particules pourraient adherer 
entre elles comme cellos du coeur momifié, et alors la 
poussiére se trouverait, comme le coeur, privée de toute 
yertu yégetative. 

6e — Dans une poussiére aride, séche et inconsistante, 
enfermée hermétiquement dans une bombillo de cristal, 
011 ne doit supposer ni admettre aucune liuinidité, air, 
ou solidité. Sans humidité, la vegetation zoologique ou 
autre n'a aucune raison d'étre; comme sans air atmo-
sphérique il n'y a pas raison de vie : et enfin, sans 
solidité dans la base, aucun corps ne peut rester debout, 
faute d'équilibre convenable. 

7e — Si l'on répond que dans cette poussiére il pourrait 
y avoir des gormes détacliés du coeur ou du sang qui 
s'y trouve desséche, je demanderai : Quand sont sorties 
les épines ou les premiéres productions par le dévelop-
pement de ees prétendus gormes ? Pourquoi les autres 
n'ont-elles pas poussé avant de tomber du coeur? 
Comment se fait-il que, pour pousser, elles aient attendu 
qu'elles fussent detachées de la masse du coeur momifié ? 
Et si dans le coeur ou masse commune elles n'ayaient ni 
humidité ni forcé yégetative, comment ont-elles pu 
l'ayoir en tombant á l'état de poudre trés fine, impondé-
rable, aride et séche? 

8° — Si Fon objecte que l'influence de l'atmosphére, 
rendue un peu humide par le voisinage de la riviere 
Tormés, a pu donner une certaine impulsión á la 
fermentation des germes déjá libres et détachés de la 
masse, comment ont-ils recu cette memo influence 
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lorsqu'ils étaient encoré adherents au coeur ? Quand les 
premiers germes furent tombés, les autres seraient 
restes découverts á la surface du coeur, et auraient 
recu la méme impression de l'atmosphére humide : 
comment done ne se sont-ils pas développés dans la 
masse commune ? Et comment se sont-ils produits dans 
la poussiére, á des époques distinctes, toujours sous la 
méme influence atmosphérique, tant sous le rapport 
de la lumiére et de la chaleur que sous celui de l'humidite 
et du froid ? 

ge — Dira-t-on que les germes ont éte introduits 
depuis? Et par qui? Quand? Oú les a-t-on recueillis? 
Toute hypothése de ce genre est inadmissible. 

10e — On voit toutes les épines partir d'un méme 
point, d'un méme centre, d'un méme tronc; toutes 
obéissent á une méme impulsión, toutes reconnaissent 
un principe et obéissent á une cause unique, féconde, 
constamment féconde. 

llc — S'il y avait eu une cause physique, une racine, 
une semence, comment en trois cents ans n'a-t-elle 
donné aucun produit? La méme cause existant toujours, 
comment attend-elle de si longs et si irréguliers espaces 
de temps pour donner de nouvelles épines? Co^nment 
ees epines, sortant d'un méme point, prennent-elles des 
directions opposées, á la facón des rayons du soleil? 
Comment s'élévent-elles et se développent-elles ? Qui les 
soutient ? Qui les alimente ? Qui les ecarte ? Quelle racine 
existe-t-il dans cette poussiére ? Quelle semence a penetré 
le vase ? Comment et á quelle époque ? 

12e — Dans les conditions susdites, une semence 
quelconque ne peut naturellement naitre, encoré moins 
se conserver, croitre, se développer; á plus forte raison, 
d'autres germes ne peuvent se produire dans une simple 
poussiére qui s'est détachée d'elle-méme d'ime masse pu 
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viscére qui, pendant l'espace de trois cents ans, est 
resté á l'abri de tout contact humide et de toute influence 
qui aurait pu nuire á la conservation de ce dépót 
venerable. 

13e — Dira-t-on que par Feífét de la production 
zoologique les atomes ont pu s'unir ensemble et former 
une nouvelle masse qui, avec quelque humidite, a donné 
lien á la fermentation de la semence? A celaje réponds : 

Io Les atomes ne peuvent naturellement adherer entre 
eux, ni former un corps compact, sans humidite 
préalable; mais ils peuvent se joindre sans cohesión, et, 
par conséquent, sans former une masse solide, compacte 
et productivo : i l n'y aurait alors qu'une masse appa-
rente, fictive, instable, inconsistante, incapable de donner 
ou de soutenir aucune production. 

2o A parte ante : l'adhésion ou unión des molécules 
serait momifiee, entiérement aride, et, par cela niéme, 
improductive, impuissante, fermée á toute excroissance 
végétale, comme i l arrive pour le coeur et pour le bras. 

A parte post : l'adhésion des poussiéres ou molécules 
au moyen de Fhumidité formerait un nouveau corps, 
une nouvelle masse, qui certainement n'existe pas. 

14e — Le sédiment, qu'ü soit formé d'enveloppes 
détachées de la surface du coeur; de gaz ou d'effluves 
émanés de ce viscére par évaporation et ensuite con­
denses sur la paroi interne de la bombillo; ou de résidus 
lancés par le sommet du coeur á la facón de la lave d'un 
volcan, i l est certain qu'il remplit le fond du vaso, mais 
en restant de soi improductif, comme le sont les ruines 
d'un édifice écroulé. 

15e — Les trois grandes épines ne sont pas vertes 
comme i l semble qu'elles devraient l'étre, mais gris-
rougeátre, d'une couleur de cannelle, et, par conséquent, 
elles ont l'apparence d'épines desséchées. La troisiéme 
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aussi a cette apparence, et la quatriéme, un peu; mais 
les autres paraissent blancliátres, avec leur pointe de 
couleur cannelle : cette couleur rougeátre, elles la 
prendront sans auciin don te par la suite et d'une te inte 
tres fine dans ton te leur longueur, mais pour le nioment 
elle ne parait pas tres clairement. 

16e — La poussiére qui couvre et remplit le fond du 
vase ne forme pas un depót uní et egal, mais irrégulier 
et en maniere de, petits monceaux; elle est plus agglo-
merée á la gauche qu'á la droite. On ne voit ni la pointe 
du coeur, ni Forigine des épines. 

17° — Peu importe de savoir si ees excroissances ou 
épines appartiennent á la famille des ronces, des chani-
pignons, ou autres; peu importe la olassification que 
la science leur donnerait : ce qui importe avant tout, 
comme le secret total de la question, c'est de savoir : 
Io S'il est possible, sans liumidite, d'avoir la végétation 
naturelle et spontanee: 2° Si elle est possible, dans les 
conditions de sécheresse, d'aridité, de pulvérisation, de 
clóture oü se tro u ve le coeur de sainte Thérése de Jesús* 
A cela je réponds sans hésiter, qu'elle n'est. pas possible 
sans une action surnaturelle. 

18e — On dit que d'abord les gaz emanes du coeur 
brisaient les vases de cristal, que c'est pour cette raison 
qu'on l'a enfermé dans cette bombille niunie de trous 
respiratoires, et que, depuis lors, le vase ne s'est plus 
rompu et les épines ont poussé. 

Je réponds : Io Bien que la rupture des vases anté-
rieurs á celui-ci soit certaine, on en ignore la véritable 
cause. 

2o Je ne nie pas que des gaz emanes du coeur, s'il en 
possédait, et dilates par l'action atmosphérique, n'aient 
pu briser les vases dans lesquels 11 était enfermé : 
mais cela ne suffit pas pour expliquer naturellement le 
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phénoméne des épines. Du reste, je puis attester et 
j'atieste que sans air ni gaz internes se dilatant, diíférents 
vases de cristal et de commun usage á table, et complé-
tement ouverts á l'influence de l'air, se sont brises 
spontanément, sans qu'on put expliquer ce phénoméne 
par un passage brusque d'une temperature éleyee á une 
autre opposee. C'est ce que j'ai YU á diflferentes reprises 
dans des maisons de Filies de la Charité, en des saisons 
et altitudes diverses : parfois j'entendis moi-méme le 
bruit produit par la solution de continuite des parois 
du vase. 

3o Comment ees gaz cu cet air, si longtemps comprimes, 
et enfermes dans le coeur, ne se sont-ils pas dilates de 
maniere á le dechirer ? Comment ont-ils brise le vase de 
cristal aprés étre sortis du coeur, bien que dans le vase ils 
fussent plus á leur aise que dans le coeur ? Cette rupture 
du vase ne doit done point étre attribuée á aucun des 
gaz emanes du coeur, mais á d'autres causes atmosphé-
riques inconnues, s'il y en a; et, s'il n'y en a pas, elle 
doit étre rapportée á une disposition secrete de la 
Providence. 

4o Si l'on admettait la fracture par l'air ou par des 
gaz internes, i l faudrait admettre également quelque 
degré d'humidité que Messieurs les docteurs reconnais-
sent ne pas exister dans le coeur, et par conséquent une 
nouvelle difficulte. Comment, avec cette humidite, la 
plante n'a-t-elle pas pousse quand la semence était dans 
le coeur? Pourquoi pousse-t-elle quand cette semence 
tombée dans la poussiére manque absolument de toute 
trace d'humidité ? 

5o On dit que les ouvertures laissées dans le couvercle 
ont pu donner passage aux semences de ees productions 
zoologiques. 

Absolument parlant, i l est possible, quand il existe 
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des trous, que quelque semence s'introduise; mais 
cela est impossible d'une impossibilite inórale et ration-
nelle. D'oú sont sorties ees semences? Comment se 
sont-elles présentées á de si grandes distances les unes 
des autres ? Et toujours la inéine semence, donnant la 
méme tige, semblable á une epine, sans feuilles, sans 
fleurs. sans branebes, sans racines visibles, sans aucune 
de ees dioses qui accompagnent tonto végétation ? 
Gomment se conservent-elles depuis tant d'années, et 
comment se développent-elles, dépourvues toujours de 
tout ce qui est inliérent aux productions vegetales» de 
cette classe? Comment les deux plus grandes ne se sont-
elles pas desséchées et détruites depuis l'année 1836 
ou plutót 1835, oú elles ont apparu ? Quelle est cette 
plante? 

Supposons que ees semences sont venues de la campa-
gne: elles ont voló á travers les airs, elles ont parcouru 
la ville, elles sont entrées dans Feglise du couvent, elles 
ont penetré dans la tour, cherche l'endroit oü se tro uve 
lo reliquaire du coeur, et decouvert les trous respira-
toires; elles se sont introduites dans le vase, ont passé 
par-dessus le coeur excorié, sans s'y arréter, sont des-
cendues jusqu'á la poussiére et s'y sont enfoncées ou non; 
puis sans séve aucune et se contentant de celle qu'elles 
portaient, elles ont done procluit la fermentation, le 
développement spontané du germe et Fexcroissance 
zoologique, 

Et elles ont donné précisément cette production si 
rare, qui ressemble á une épine allongée et séche! et non 
une, ni deux, ni trois, mais quinze! et á des époques si 
espacées! Et le phénoméne s'est reproduit dans ees 
diverses reprises ! Et toujours lámeme semence, toujours 
la méme forme, toujours la méme couleur, toujours 
indiquant la méme provenance, sans jamáis sortir du 
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coeur á l'air, mais s'enfon§ant dans la poussiére pour 
s'elever ensuite! 

Et comment pousse cette espéce de semences, répetees 
tant de fois, et á des époques si eloignees? Pourquoi ne 
se sont-elles pas dóposées, méme une seule fois, dans le 
reliquaire du bras qui occupe l'autre moitié du méme 
tour? Cela demontre qu'il n'y a pas seuleinent impossibi-
lité morale, mais encoré impossibilité rationnelle, pour 
l'introduction de semblables semences. 

Et quelle est cette semence? Est-elle femelle ou mále? 
Cogiment a-t-elle precisément cette couleur de cannelle, 
semblable á la couleur ou aspect general du coeur, et non 
á la verte ou á aucune autre? Comment les epines sont-
elles se ules, longues, fines, et, á leur extremite, semblables 
aux pointes d'une fourchette? Oü est l'origine de cette 
plante dont on ne trouve pas de trace ? 

Conséquence. 

Vu avec beaucoup d'attention et de soin, á difieren tes 
reprises, et sous une lumiére abondante, le coeur 
momifié, sec et aride de sainte Thérése de Jesús, ce coeur 
enferme hermétiquement dans un yase de cristal qui le 
preserve de toute influence atmosphérique directo; 

Vu le sédiment en forme de poussiére séche et aride, 
qu'il provienne de inembranes desagrégées, de gaz con­
denses, ou de résidus dégagés et qui se trouvent déposés 
au fond du vase; 

Vu que le tout, parfaitement garantí de Fair, se trouve 
egalement á l'abri de l'humidité et de la chaleur, selon 
que le temps et le local le permettent; 

Vu l'apparition á l'intérieur du vase de quinze excrois-
sances zoologiques en forme d'épines séches de plus ou 
moins grande dimensión, selon qu'elles ont pousse en 
des temps distincts et fort separes, le coeur momifié et la 
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poussiére n'etant pas d'eux-mémes une matiére disposée 
imrnédiatement pourla production végetative; 

Vu le manque d'humidité indispensable pour la 
fermentation de la semence qui devait donner un produit 
vegetal; 

Vu la privation (probable) de l'air nécessaire á la 
production de la plante et á sa conservation; 

Vu que ni l'air, ni la semence, ni l'humidite, ni la 
chaleur n'ont (probablement) concouru á la production 
quinze fois répétée, ádes époques distantes et tres separees, 
et que par conséquent i l n'y avait dans le vase ni les 
substances ni les sucs nécessaires á la yegétation; 

Vu que Fexistence simultanee des epines ou excrois-
sances zoologiques, qui ont apparu á diverses époques, a 
dú et doit nécessairement, selon les lois naturelles, 
absorber et épuiser les substances propres et assorties á 
leur nature pour leur conservation et leur développement; 

Vu que cette continuelle absorption aurait du épuiser 
les sucs á peu prés nuls qu'il a pu y avoir á la rigueur á 
l'intérieur du vase, et que, par conséquent, les excrois-
sances auraient du se dessécher, se rider et mourir; 

Vu qu'au- lieu de vérifier en elles-mémes cette loi 
immuable de la nature, les épines se multiplient pendant 
l'espace de quarante années, et se conservent toutes avec 
des grandeurs diíférentes et avec la vigueur qu'elles 
avaient á leur origine; 

Vu Pimpossibilité pour l'homme de fournir avec son 
industrie la semence, rhumidité, la chaleur et l'air 
convenables pour la production végétale zoologique en 
question; 

Vu l'avis des docteurs quant aux circonstances et 
conditions dans lesquelles se trouvent les épines de son 
coeur béni; 

Considérant que la science n'a pas donné jusqu'ici 
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d'explication satisfaisante au sujet de l'apparition et de 
la conservation des quinze épines, des racines et des 
autres phénoménes qu'on remarque dans le coeur privi­
legié de ce seraphique et mystique Docteur sainte Thérése 
de Jesús, lequel coeur est si religieusement garde et 
honoré dans le couvent modéle de l'Incarnation de la ville 
d'Alba de Termes; 

Et enfin, considérant tous les antecédents portes dans 
cet écrit, et appuyés sur le motif qu'ils offrent et dont je 
laisse la gravité et l'importance au critérium des savants, 
en la soumettant au jugement et á la decisión de la sainte 
Eglise, je suis d'avis: 

Io Que les excroissances appelées épines sortent et 
toutes du coeur de sainte Thérése de Jésus conservé dans 
une bombillo de cristal fermée; 

2o Que les épines sortent toutes du sommet ou pointe 
en son cote gauche, lorsqu'on a en face la blessure faite 
par le Séraphin; 

3o Que toutes et chacune des choses qui concourent á ce 
fait sont admirables, et que les épines, attendu l'ensemble 
des caracteres que dans ees circonstances données elles 
présentent dans leur apparition, conservation et crois-
sance, dépassent les lois de la nature, sont prodigieuses, 
miraculeuses, et oeuvre spéciale de la main du Seigneur. 

Telle est mon opinión particuliére au sujet des épines 
ou excroissances et des autres phénoménes que l'on 
remarque dans le reliquaire oú se trouve enfermé le 
coeur blessé de sainte Thérése de Jésus á Alba de Termes : 
aprés avoir examiné les avis des docteurs et les objections 
qui in'ont été présentées centre le caractére surnaturel 
des faits en question, j 'ai taché de répondre aux difficutés 
avec des observations et sans discuter; je suis méme 
descendu quelquefois á des explications qui peuvent 
passer pour superflues. 
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Je présente ees réflexions sans caractére offleiel et 
sans appareil scientifique, et seulement en maniere 
de notes qui m'aident á donner une grande idee du 
Séraphin humain appelé Thérése de Jesús, et une idee 
infiniment plus grande du Dieu Trés-Haut et notre 
Seigneur, qui laisse tomber surla terrede telles ótincalles 
de sa puissance, de son amour et de sa gloire. 

J'adore les hauts desseins de Dieu dans ees puissantes 
inanifestations de la bonte ineííable et avec toute l'ef-
fusion de mon ame je confesserai combien le Seigneur 
est grand dans ses saints, et combien i l est magnifique et 
sage dans toutes ses oeuvres. Béni soit-il. Béni et loué 
soit éternellement notre divin Rédempteur Jesús. 

Salamanque, le 27 novembre 1873. 
Nemesio CARDELLACH. 

Apparition ou découverte des épines. 

On appelle épines des excroissances ou productions 
spontanées, en forme cPépines, que l'on remarque dans 
la bombillo de cristal qui renferme le béni Coeur de sainte 
Thérése de Jésus, et qu'on voit sortir et s'élever de la 
poussiére déposée au fond. II n'est pas question de ees 
épines dans le preces instruit en 1725 au sujet de la 
transverbération, bien qu'on j fasse mention d'une 
légére vapeur, taie ou ternissure qui couvrait en partie 
la paroi intérieure du fanal. Une choseaussi remarquable 
que les épines n'aurait pas passé inaper§ue : done, nous 
devons étre persuades qu'elles n'existaient pas alors. 

A cetté époque-lá, le Seigneur voulut faire connaítre 
la blessure produite par le dard du séraphin du ciel dans 
le coeur du séraphin de la terre, la sainte Mére Thérése 
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de Jesús, pour que ramour de Dieu se ranimát dans le 
monde. Cet appel sufflrait dans les desseins de Dieu pour 
produire un semblable resultat, et enflammer les coeurs 
de vifs désirs du ciel et de réternité gloríense; mais les 
hommes ne surent pas en profiter. Le monde continua 
de tourner, les choses n'interrompirent pas leur cours 
ordinaire, les hommes ne cessérent pas de fomenter leurs 
passions et de satisfaire leurs yices, ni la terre entiére 
de poursuivre Dieu de sa haine «et de ses' blasphémes. 
O folie inconcevable! Le monde court sans frein vers un 
abime qu'il ne connait pas, L'homme se precipito aveu-
glémentásaperte, et ne veut pas revenir á l u i : il netient 
aucun oompte des cris qu'on lui adresse, ni des pierres 
qu?on lui jette, ni de la lioulotte dont on le menace. 
Pauvre homme! Oü vas-tu ? Que deviendras-tu ? 

Le mal s'est développé, i l a pris des proportions gigan-
tesques, toiis desespérent du remede. Heureusement que 
la miséricorde de Dieu n'a pas encoré fermé son sein, et 
que la source du salut eternel n'est pas tarie. Dieu est 
prét á guérir le monde : mais, comme les hommes iront 
pas voulu profiter de l'invitation de son amour, i l pre-
tend qu'ils se reconnaissent et s'humilient par la forcé 
d'une crainte salutaire : i l veut qu'ils se retirent ainsi du 
mal : i l veut qu'ils rentrent dans le sentier du bien par 
la resurrection de leur foi et la pratique des bonnes 
oeuvres. 

Les épines qui poussent au bas du coeur beni et qui 
l'entourent sont une menace perpétuelle de grands 
chátiments, aprés un vif appel á un ardent amour. Pro-
messes et menaces, esperances et chátiments, ciel et enfer: 
telle est la conduite qu'observe continuellement le Sei-
gneur dans le saint Evangile. 

En haut, clans la partie intéressante, dans le centre 
du coeur se trouve la grande blessure d'amour, toujours 
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ouverte etappelant les ames au salut. Elles refusent!... 
En bas se montrent á propos les épines dont on nous 
menace, si comme des brebis egarees nous ne retournons 
pas au bercail á l'appel du Souverain Pasteur. O Jesús 
tres clement! Mille gráces YOUS soient rendues pour votre 
bonté inefíable ! Ayez pitié de nous! 

I 
JDÉGOUVERTE DES EPINES 

Le Seigneur fait tout avec nombre, poids et mesure, 
et dispose tout en temps opportun. Dieu ne se trompe ni 
ne peut se tromper en ce qu'il fait. Toutes dioses vieil-
lissent comme un vétement, et les hommes changent et 
se meuYent en tous sens comme les feuilles des arbres : 
mais YOUS, Seigneur, YOUS étes toujours le niéme et YOUS 
deineurez dans les siécles des siécles. Soyez béni! 

C'était aux jours nefastos de Fannée 1836. L'impiété 
aYait levé la tete. Bien des milliers d'ámes consacrées á 
Dieu avaient été arrachées á leur religieuse et cliére 
retraite, et, comme de& colombes dispersées, elles allaient 
par toutes les nations cherchant une branche solitaire 
pour y poser leur pied mal assure. 

Que de YÍCS tranchées dans leurs précieuses années! 
Que de temples du Seigneur reriYersos au souffle de 
l'ouragan revolutionnaire ! Que de sang et de larmes! 

La est le doigt de Dieu. Les hommes de tout état et de 
toute condition avaient fermé Foreille aux appels clairs 
et pénetrants de l'amour de Dieu. Les haines, la torche 
de la discorde, les mas sacres, la destruc tion et les cala­
mites publiques vinrent ensuite. Le Seigneur se sert des 
hommes pour chátier les hommes ; mais i l ne laisse pas 
impunie la verge dont i l se sert: indignó ensuite contre 
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elle, i l la jette sans pitié dans le feu terrible qui ne 
s'éteindra jamáis. 

Quand Torage fut passe, la veille de Saint-Joseph, 
aprés les matines qu'on dit á minuit (la nuit du 18 au 19 
de mars 1836), soeur Paule de Jesús visita le Coeur de 
sainte Thérése, et remarqua, avec grand étonnement, 
les deux premiéres épines, qui sont, en eífet, les plus 
développées, les plus longues et les plus épaisses. « Elles 
étaient tres petites quand on les apercut, dit la relation, 
mais aujourd'hui (5 juin 1870) elles ont deja plus de deux 
pouces de haut. » Cette croissance lente, quoique pro-
gressiye, indique que des épines remonteraient á Fannée 
precedente, 1835. Quelle coincidence! 

Aprés un semblant ele calme vinrent pour l'Eglise de 
nouveaux jours de deuil et de tempéte : et, le 27 aoút 1864, 
jour oü les religieuses celébrent la féte commemorative 
de la transverberation du Coeur de la seraphique Thérése, 
qui a mérité le titre de Docteur, elles distinguérent pour 
la premiére fois une troisiéme épine. Nous lisons dans 
la relation indiquée : « Cette troisiéme épine, alors trés 
petite, était comme la pointe d'une épingle, etmaintenant 
elle a déjá environ un pouce de haut. 

Les Méres Carmélites parlent d'une quatriéme qu'elles 
auraientremarquée; mais elles n'en paraissent pas sures. 
Peu importe. MM. Elena et Sánchez et les autresdocteurs 
signalent son existence et sa hauteur d'environ cinq 
millimétres. 

M. Estovan semble indiquer qu'il en existait d'autres 
au temps oú i l fit son observation ; de plus, i l en men-
tionne d'autres de figure arboriforme : comme les épines 
n'ont pas cette forme, je pense qu'il veut parler de celles 
que j'appelle racines ou pstites branches. 

Le trois mai, féte de l'invention de la sainte Croix, 
j'entrai pour la seconde fois dans le camarín ou trésor 
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de la Sainte. Je placai le reliquaire dans l'embrasure 
de la fenétre; et, non seulement je me confirmai dans la 
verité des quatre épines, mais, de plus, j'en distinguai clai-
rement une autre, sortant presque de la racine ou extré-
mite de la grande épine pointue. C'est une épine poussant 
sur une autre. Elle a la grosseur de la troisiéme épine 
et la méme couleur. Elle pousse et croit horizontalement 
vers le cote gauche du coeur. Sa forme est crochue, et 
elle s'avance par-dessus la poussiére, qui la recouvre 
presque, et dans laquelle elle parait cacher sa pointe. On 
ne la voit point dans la partie anterieure, mais dans la 
partie posterieure du coeur, et á moitié de l'espace qui 
separe le sommet du coeur et le fond du vase. 

Sa découverte fut due au hasard. Je projetai le foyer 
de soleil, rassemble par la lentille, sous le sommet du 
coeur, espérant voir, entre les fils qui le soutiennent, 
descendre quelqu'une des épines : i l me parut, en effet, 
qu'il en était ainsi ; mais mon attention fut attirée par 
cette épine poussant sur une autre, et qui peut ayoir au 
moins trois á quatre millimétres de longueur. 

De nouveau je dirigeai la lumiére solaire au-dessous 
du coeur, et toujours elle me fit distinguer la méme 
couleur rougeátre des grandes épines entre la couleur 
noirátre des fils qui soutiennent la sainte Relique. Tou-
tefois je ne me ñai pas á ma propre vue, qui aurait pu 
facilement me tromper. 

Je priai la Révérende Mere prieure et deux autres 
religieuses, qui assistaient voilées á cet examen, de bien 
regarder, á Paide de la loupe, tant au-dessus du coeur 
que vers la base de la grande épine pointue. Elles 
crurent, comme moi, apercevoir, entre les fils, l'épine 
descendant au-dessous du coeur, et elles affirmérent aussi 
l'existence de cette épine qui, á la facón d'un rejeton, 
poussait sur une autre. 
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Lors de ma premiére visite, le vingt-neuf avril de 
cette année, je m'étais arrété á l'aspect general du saint 
Coeur, á sa blessure, aux épines deja connues, aux 
dimensions approximatives de toutes ees choses, au 
sédiment, aux fils, etc., et tout cela me servait á rendre 
de continuelles louanges au Seigneur. La découverte de 
l'épine crochue excita autant ma curiosité, et je pris 
congé des soeurs en leur annoncant pour bientót une 
troisiéme visite, si elles me la permettaient. Cette visite 
eut lieu en eíFet; et en voici le detall. 

Sept mai. — Je portal le reliquaire dans le trésor d'en 
haut, afin d'avoir plus de lumiére, et, au moyen de la 
lentille, je projetai le foyer solaire sous la pointe du 
coeur : je me confirmai davantage dans mon opiniónqu'une 
épine sortie de la pointe du coeur descendait entre les 
fils : mais je ne le puis assurer. 

Je faisais parcourir á la lumiére concentrée la poussiére 
du fond du vase, mais inutilement. Je me ñxai sur les 
grandes épines pour examiner leur couleur, et je notai 
deux dioses : Io Que leur couleur est celle de la cannelle, 
forte, belle, ünie, fine et soutenue; 2o que les deux grandes 
épines ne sont pas rondes, mais anguleuses de haut en 
bas; ou plutót de la base á la pointe, á la facón des 
clous. Si je m'en souviens bien, elles perdent cette forme 
vers l'extrémité aigué. 

J'observai aussi que la troisiéme épine, sans étre 
épointée, n'a pas de pointe; mais que vers son extrémité 
elle a comme des barbes de plume, á la fagon des fléches, 
ce qui serait peut-étre une pellicule ouverte et étendue 
á Fair; sa couleur est la méme que celle des premieres 
épines. 

En mettant le vase dans différentes positions et en 
regardant dans des directions distinctes, surtout en 
interposant le vase entre ma vue et le pur azur du ciel 
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et en regardant ensuite comme de cote, autant que la 
construction du reliquaire le permettait, je distinguai 
clairement cinq epines nouvelles. J'en éprouvai une vive 
impression et je rendís gráces au Seigneur. 

Pour bannir toute espéce de doute, j'appelai la Mere 
prieure, et je lui indiquai le point oü elle devait fixer 
son attention : elle regarda, et, á la grande jóle de son 
ame, elle trouya aussi les cinq épines. Deux autres 
religieuses eurent le méme bonheur. 

Je me demanda! toutefois si ce n'etaient pas des raies 
dans le cristal, car leur grande finesse n'etait pas de 
natureá me rassurer; mais, en changeant le reliquaire 
de position, je me convainquis que c'étaient bien des 
épines. Je ne cessais de bénir Dieu, auteur de si grandes 
merveilles. 

Treize mai, jeudi. — Je répétai mon examen : á bien 
des reprises, je regardai et observai tout avec la plus 
grande attention, et je ne vis rien de nouveau; mais je 
me confirmai dans mes remarques precedentes. 

Je dois rapporter ici un incident qui attira viyement 
mon attention. Etabli dans l'embrasure et sur l'appui de 
la fenétre du Trésor superieur, j?examinais avec le plus 
grand interét les épines, et je m'efforcais de distinguer 
avec plus de ciarte leur origine. II me sembla entendre... 
(pourquoi ne pas diré ce que je pense) pour moi, je suis 
certain que j'entendis sonner le cristal comme frappé par 
un grain de sable, ou avec la tete d'une épingle. Je me 
retournai et je cherchai si je n'avais pas endommagé le 
vase. 

« Est-ce le petit coup? » demanda une religieuse. — 
« Oui, Madame », répondis-je. » J'ai craint d'avoir cassé 
le cristal. « Ce n'est pas cela », reprit-elle. « Parfois, quand 
nous prions, ees coups sont tellement multipliés, qu'ils 
nous troublent quasi. Mais ce qui appela bien davantage 
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l'attention de la Communaute, ce íurentles eoups entendus 
dans le Tombeau de la Sainte. lis furent de méme nombre 
que les hommes qui entrérent, depuis, dans le Trésor, 
pour faire l'inventaire de tout. » 

Mieux informé au sujet des coups que Fon entendit 
dans le Tombeau de la sainte Mere, á Fépoque dont je 
parle, je vais raconter ce qui se passa, selon une relation 
tout á fait digne defoi que j 'ai entre les mains. 

« Quelque temps avant la révolution (de Septembre), 
dit la relation, on entendait, dans le choeur, craquer les 
verres des tableaux encaürés, particuliérement un jour 
que nous étions la deux ou trois religieuses. Nous aliamos 
ensemble voir si le verre s'était brise, mais i l n'y avait 
rien. D'autres fois c'etaient les vitres du choeur qui fai-
saient entendre des bruits comme ceux que vous avez 
entendus en haut dans le trésor. La religieuse, ágée de 
soixante-quinze ans, qui est maintenant malade, simple 
comme un enfant et sujet d'édification pour le couvent, 
fut cello qui entendit, pendant Foraison de communauté, 
et elle seulement, comme des hommes qui marchaient 
dans le choeur, et qui faisaientdu bruit avec leurs talons. 
Elle demanda: « Qui vient par ici ?» et nous lui répondimes 
tontos : « Mais i l n'y a personne!... » et les choses en 
restérent la. 

« Quant aux coups entendus dans le tombeau, yoici 
ce qu'il en est. Quelque temps aprés la Révolution, la 
Mere Prieure se trouvant, aprés larécitation des Matines, 
dans le trésor d'en haut, áonzeheures dusoir, sedemandait 
tout affligée et toute tremblante si Fon nous chasserait 
du couvent : elle entendit un coup vigoureux dans le 
tombeau de la Sainte, ce qui la jeta dans une grande 
terreur. Mais, pensant que c'était une illusion, elle resta 
jusqu'au troisiéme coup : alors elle descendit á la hato 
tout épouvantée. Elle vint á ma cellule, oü je venáis de 
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rentrer. Quand je la vis pleurer et étre si affectée, je lui 
demandai ce qu'elle avait. « A h ! ma mére, me dit-elle, ils 
vont nous chasser... J'ai entendu trois grands coups 
dans le tombeau de la Sainte. » Quoique effrayée moi-
méme, je lui dis pour la rassurer: « Non, ma mere, la 
Sainte yeut plutót nous diré de ne pas craindre, et 
qu'elle est la pour nous proteger. » 

« Aprés cet incident, deux autres religieuses, á une 
date que je n'ai pas retenue, entendirent sept coups 
frappés dans le tombeau, et elles en furent aussi effrayées. 
Or, quand les hommes de la Révolution entrérent dans 
la clóture pour faire Finventaire (cortes nous eúmes 
grand'peur ce jour-lá, car nous ne savions pourquoi ils 
venaient), nous observámes qu'ils etaient dix. C'était 
précisément le nombre des coups entendus dans le tom­
beau : les trois premiers avec les sept autres. Voilá en 
resume ce qui se passa dans cette circonstance. » 

J'ai aussi entendu raconter qu'on avait entendu un 
mouvement dans le tombeau de la sainte Mere, comme 
celui d'un corps qui changerait de position, et qui se 
tournerait d'un cote sur l'autre. C'est toujours Dieu qui 
opere les miracles, et toujours les hommes ferment vo-
lontairement les yeux á la lumiére. 

Les petits coups dont j 'ai parle furent pour moi au 
nombre de cinq. Les jours précédents, ils n'avaient pas 
attiré mon attention, lorsqu'ils se produisirent. Voulaient-
ils signifier les cinq épines qui s'étaient montrées? Ou 
bien voulaient-ils peut-étre rappeler qu'il était l'heure 
du silence et de l'oraison, et la Sainte nous avertissait-
elle, de cette maniere, d'étre plus recueillies et de mieux 
observer la sainte Regle? Je fls part de cette pensée aux 
religieuses, mais elles m'assurérent qu'en d'autres occa-
sions, elles entendaient aussi ees coups, et n'en compre-
naient pas la signifleation. 
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Cette seance dura de quatre heures á cinq heures et 
demie. 

Pour en revenir á ma découverte, le changement de 
positiondu vasede cristal demontre clairementl'existence 
de ees nouvelles épines. 

Une autre preuve, c'est qu'on les voit sortir de la 
poussiére les unes aprés les autres. 

Enfin si c'étaient des raies dans le cristal, elles parai-
traient noires par TeíFet de la poussiére : mais elles sont 
unies, blanchátres et brillantes, independantes les unes 
des autres, se croisant ou non, selon le point de yue 
sous lequel on les regarde. 

Dioo-huit mai, — Ce jour-lá j'allai prendre congé de la 
Sainte, car le lendemain, dix-neuf, je devais partir pour 
lamission de Cantalapiedra. J'entrai pour la derniére fois 
dans cette religieuse retraite; jebaisai, comme les autres 
fois, les briques de la cellule oú vécut et mourut la 
Sainte, et que les religieuses ont convertie en oratoire; 
je montai au Camarín ou trésor, et, avec une nouyelle 
ardeur, je repris 1'examen du coeur beni. 

Comme je connaissais parfaitement ce qu'il y avait 
dans le reliquaire, je m'en oceupai sur-le-champ et 
sans perdre de temps. Je me confirmáis dans ce que je 
savais, je yerifiais mes notes, et chaqué fois la conyietion 
le respect et l'amour pénetraient plus ayant dans mon 
coeur. Je ne cessais de bénir le saint nom de Dieu. 

Ayec la lentille je projetais la lumiére du soleil tantót 
sur un point, tantót sur un autre : toutácoup mon atten-
tion se porta sur quelques ligues brillantes et blanchátres 
que je crus aperceyoir. Un cri de joyeuse surprise 
s'échappa de ma poitrine. « Qu'y a-t-il? » demandérent 
les filies de Thérése. « Voyez, yoyez ici . . . Regardez bien 
fixement et ayec grande attention. » 

Elles se mirent á obseryer, et, comme moi, elles yirent 
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clairement un nouveau groupe. Cinq épines de plus!,,. 
Elles se trouvent á la partie postérieure du coeur, et 

sortanttoujours de la poussiére.Du sommet déla pointe 
du coeur semble sortir une íbrét d'épines !... Dieu saint! 
quel mystére renferment tant d'épines !,.. 

Parmi ees épines se trouve la noire que j 'ai placée 
entre les fils ; mais elle a la forme d'une épine, bien 
qu'elle n'ait pas la couleur des autres. Quand on la 
regarde en face, elle ne paraít qu'un point noir : mais en 
baissant la tete et en regardant en haut, on la voit sortir 
déla poussiére, courir liorizontalement jusqu'á la surface 
intérieure du vase, et se courber alors pour monter. 

Je remarquai aussi plus bas que la grande épine pointue, 
et, je crois, tout centre la bombillo, comme un segment 
d'arc noir, queje présume étre l'eífet produit par la vue 
de l'épaisseur du cristal. Ce pourrait étre autre chose; 
mais je n'ai pu acquérir aucune certitude, ni aucune 
présomption fondée. Tant de dioses nouvelles pour moi 
me remplissaient d'étonnement et de bonheur. 

Ce jour-lá j'entendis de nouveau les petits coups dans 
le cristal. lis furent au nombre de cinq, comme les 
nouvelles épines queje venáis dedécouvrir. 

Au sortir du trésor, pendant que je portáis serré 
centre mon coeur le coeur de la séraphique Thérése de 
Jésus, je fus impressionné par un sixiéme coup dans le 
cristal. « La Sainte est tres polie, dit une religieuse; elle 
vous témoigne sa reconnaissance en vous disant adieu. » 
— « Béni soit le Seigneur! Que la Sainte nous protege, 
que le Seigneur nous bénisse, et fasse descendre aussi en 
nous Pesprit qu'il communiqua á sa fidéle servante et 
Epouse bien-aimée. » 

Je déposai avec beaucoup de respect le reliquaire dans 
son tour, je baisai cet endroit sacre, je pris congé de la 
Sainte ainsi que de ses pauvres religieuses et filies, si 
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empressées et si heureuses, et, le coeur et Fesprit remplis 
de saintes impressions, je sortis de cette enceinte sacrée 
qui m'a ravi l'áme. Heureux celui qui pourrait y fixer 
son séjour ! 

Que peuvent signifier ees onze épines indiquées et 
découYertes par moi ? 

Je ne le sais. Je sais seulement que, au mois de mai 1875 
oú nous sommes, i l y a sept ans et huit mois qu'eut lieu 
une révolution épouvantable, hautement impie et des-
tructrice de tout ce qui existait, guerre infernale, sata-
nique, qui a démoralise et corrompu, jusqu'au dernier 
recoin, FEspagne et le monde, qui a pervertí les esprits, 
et soulevé les citoyens centre les autorités, les ouvriers 
centre les proprietaires, les fils centre leurs peres, les 
fréres centre leurs fréres, les pauvres centre les riches, 
tous enfin centre Famour ineffable de Dieu, centre sa 
grandeur, sa majesté et son pouvoir infinis. O aveugle-
ment! ó folie! Miséricorde, Seigneur, miséricorde! 

Vu le lent accroissement des epines, nous pouvons 
croire que les premieres de ees onze derniéres commen-
cérent á paraitre au debut du changement politique qui 
renversa le troné de la reine Isabelle et la jeta sur laplage 
étrangére: changement politique qui a bouleversérEurope 
et le monde. L'année 1868 sera á jamáis et tristement 
célebre. Les derniéres épines ont peussé des lors, parce 
que depuis cette époque le feu vomi par l'abime a teu-
jours été vif et flamboyant. Qu'on médite bien sur ce 
sujet, et qu'on voie oü nous sommes et oú nous allons. 

II 

NOMBRE DES EPINES 

Sans compter les excroissances que j'appelle fils 
d'archal, ni celles queje désigne sous le nom de racines 
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ou de petites branches, et en n'énumérant que celles qui 
ont la forme et qui méritent le nom d'épines, on en 
trouve quinze. Comme je Tai dit, elles ne se sont pas 
présentées toutes á la fois, mais elles sont sorties en 
divers temps, et elles se développent par une action mys-
térieuse, qui n'est pas du domaine de la science. II y a un 
oeil qui voit tout, une intelligence qui a tout calcule et 
prévu, et une main infiniment puissante qui exécute et 
dirige tout vers des fins sublimes. Seigneur, qui pourra 
pénétrer vos desseins?... 

De ees quinze épines trois furent découvertes et signalées 
avec precisión par les religieuses. La quatrieme fut 
indiquée par elles, et déterminée par les docteurs qu'on 
avait chargés d'examiner le coeur, et de faire un rapport 
d'aprés leurs observations. 

Les onze autres ont été découvertes, signalées et 
déterminées par moi, de la maniere et dans les jours sus-
indiqués. 

III 

SITUATION ET GRANDEUR DES ÉPINES 

Comme le premier coup d'oeil qu'on jette sur le coeur 
porte sur la partie antérieure oü se trouve la blessure, de 
la vient que la droite ou la gauche dépendent de la 
maniere de voir de chacun. Quant á moi, quand je dis la 
droite ou la gauche du coeur, i l faut comprendre que Fon 
a devant soi la blessure. Je ne veux jamáis indiquer ainsi 
ma gauche ou ma droite^ mais la gauche ou la droite du 
Coeur béni de ce Séraphin de la terre que Fon appelle 
sainte Thérése de Jesús. 

1836. — Danslanuit clu 18 au I9mars, aprés matines, 
soeur Paule de Jesús fut la premiére qui vit les deux grandes 
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épines qui se dirigent de chaqué cote du saint coeur. Elle 
laissa en mourant une note écrite de sa main et que j 'ai 
lúe moi-méme. Elle dit que, affligée de la persécution "de 
l'Eglise, et de Pexpulsion qui menacait les religieuses, 
i l lui arriva de regarder le saint coeur et de prier la 
Sainte, et qu'alors elle remarqua ees deux :premiéres 
épines. Deux des soeurs qui les yirent en 1836 vivent 
encoré, et l'une d'elles est la Mere Prieure actuelle. 

1870. — En cette année elles remirent unerelation au 
T. S. Pére General, et elles affirment que les épines 
ont plus de deux pouces de haut. 

1864. — La troisiéme épine fut remarquée le 27 aout 
de cette année, et elle était comme la pointe d'une 
épingle; mais en 1870, oú les soeurs firent leur rapport, 
elle avait environ un pouce de haut. Selon le méme 
rapport, i l leur semblait en apercevoir une autre, mais 
elles ne le donnaient pas comme certain. 

1873. — Les Docteurs Elena, Sánchez et Estovan 
Lorenzo donnent á l'épine de droite cinquante-neuf 
millimétres; á celle de gauche sans pointe cinquante-trois 
millimétres, á la troisiéme, dix-huit millimétres, et á 
la quatriéme, cinq millimétres. 

1875. Vingt-neuf avril. — Les mesures que je vais 
donner ne sont pas certaines, mais approximatives. Le 
vase de cristal qui enferme ees épines ne permet pas de 
les mesurer exactement. 

La grande épine avec pointe, que Ton voit au cóté droit 
de la blessure, sort du cóté gauche en arriére du coeur, 
passe par derriére, en effleurant peut-étre la courbe que 
forme le sommet du coeur, s'éléve á environ trente-six 
ou trente-huit degrés, et va presque toucher avec sa 
pointe la paroi ou face intérieure du fanal. 

On la voit sortir á environ deux ou trois millimétres 
du fond du vase. Sa grosseur est également de deux á 
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trois millimétres á la base ou racine; mais plus loin elle 
s'amincit pour se terminer en pointe. Sa longueur est 
d'environ six centimétres. 

En projetant sur cette épine les rayons du soleil que 
lalentille concentrait, j'observai qu'elle n'était pas ronde, 
mais que, dans le sens de la longueur, elle presentait des 
fibres ou aretes. Avec plus d'attention encoré, je me con-
vainquis qu'elle avait une forme carree comme celle des 
clous, mais avec moins d'exactitude. Les religieuses qui 
étaient presentes éprouvérent la méme impression. On 
remarque aussi cette forme dans la grande épine de droite. 

La couleur de cette épine, qui est la méme que celle de 
l'autre grande épine et de la troisiéme, est celle de la 
cannelle, forte, suivie, claire et belle. 

Trois mai. — Ce jour-lá, je découvris que de cette 
méme épine, á deux ou trois millimétres de hauteur, et en 
direction horizontale vers la droite, i l sort, en fa§on de 
crochet, une autre épine robusto et, á ce qu'il semble, 
courte, bien qu'on n'en voie pas la pointe. Jópense qu'elle 
cache sa pointe dans la poussiére. Son épaisseur est, pour 
le moins, celle d'une grosse épingle, et égale á celle de 
la troisiéme épine : elle a la couleur du trono d'oú elle 
sort. Sa longueur parait étre de trois á quatre millimétres. 

Ayant la blessure en face, on ne remarque pas d'autre 
épine du cóté droit. Mais c'est de ce cóté que l'attention 
est attirée par ce que j'appelle les fils d'archal, et qui 
peut-étre sont autre chose. Les religieuses assurent que 
d'abord on ne les voyait pas, et qu'ils doivent croitre 
comme les épines. 

L'un d'eux est petit, et a en longueur deux á trois mil­
limétres ou quatre. Le plus grand est fort long : i l monte 
en serpentant, se retire en arriére, passe derriére la 
grande épine inclinée, remonte toujours d'une facón 
irréguliére, et va toucher la paroi du vaso de cristal. 
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L'autre grande épine, remarquée en méme temps que 
la premiére, est obtuse cu épointée. Elle occupe la gauche 
du coeur, et monte parallélement á labombille. A trés-peu 
de chose prés, elle a la méme grosseur et la méme 
couleur que la premiére. Toutefois, i l est possible qu'elle 
soit un peu plus forte, et c'est mon avis. Sa longueur est 
á peu prés de cinq centimétres et demi, et son inclinaison 
d'environ quarante-cinq degrés. 

Mais pourquoi est-elle sans pointe? Les docteurs 
pensent qu'elle s'est brisée quand, en croissant, elle a 
frotté contre la paroi ou face intérieure du fanal. Cen'est 
pasmón avis. Si, en montant, elle avait touche le cristal, 
elle aurait changé de direction, et rien de plus. Je pense 
done qu'il y a une autre cause qui lui a fait perdre sa 
pointe. 

Les épines ne sont pas plantees dans le cristal ni 
soutenues par la poussiére. Celle-ci, á sa naissance, 
descendait, s'allongeait, ét, rencontrant la paroi de 
cristal, elle dut s'inflechir ou prendre une courbure plus 
forcee, et c'est dans cette violence qu'elle perdit sa pointe. 

Toutes les épines, grandes ou petites, grosses ou minees, 
sont trés droites, parfaitement droites, au moins celles 
des deux groupes que j 'ai découverts; et si les grosses 
ont perdu une partie de leur rectitude, elles le doivent 
á leur prolongation jusqu'au cristal. 

Cette seconde épine sort dans la partie anterieure et 
á gauche du coeur, entre le sommet de ce viscére et la 
bombillo, á environ deux millimétres de la paroi. 

La troisiéme épine sort un peu en arriére de la seconde, 
et un peu plus prés de la pointe du coeur; elle a de deux 
et demi á trois centimétres de haut. Sa forcé est celle 
d'une grosse epingle commune : elle a la méme couleur 
que les precedentes. 

II y aceci de particulier dans cette épine, que l'extré-



ET LES ÉPINES DE SON CCEUE 139 

mité posséde vers la gauche, et á environ deux ou trois 
millimétres de la pointe, quelque chose comme des 
barbes de plume, mais de méme couleur que Fépine. 
On dirait une pellicule ou^erte et déployée en aile, qui 
lui donne Fair d'une fleche. 

En suivant Fordre de découverte, j'arriye a la qua-
triéme. Pour la voir, i l faut retourner le reliquaire et 
regarder le saint coeur par la partie opposée. Elle prend 
racine du cote droit qui correspond au cote gauche, et 
sort presque á la base de la grande épine décrite en 
premier lieu. Elle monte en s'inclinant vers la paroi de la 
bombillo, qu'elle arrive presque á toucher. On la voit sortir 
entre le pied de la grande et le fond du vaso. Sa couleur 
est un peu faible, mais elle commence á prendre le 
rouge cannelle. Elle peut avoir deux centimétres de 
long, et une inclinaison de quarante-huit degrés. Elle est 
grosse comme une fine aiguille á broder. 

Sept mai — Ici, ce n'est pas une épine, mais un groupe 
que j 'ai á faire remarquer : i l se trouve dans la partie 
anterieure du coeur. Tout á l'heure j'en indiquerai un 
autre dans la partie postérieure. Tous les deux sont á 
gauche, quand on a en face la transverbération. 

Ce premier groupe se compose de cinq epines. Elles sont, 
comme cellos de l'autre, minees et fines, á peu pres 
comme un fil de toile d'araignée, principalement cellos 
qui sont en arriero du groupe. Elles ressemblent aux 
aretes des petits poissons qui viennent de naitre. On a 
quelque peine á les trouver. Tontos sont droites, blan-
chátres et brillantes. La couleur des plus grandes est 
blanchátre aussi, mais á leur extrémite ou pointe elles 
prennent une couleur roussátre de cannelle. 

La plus longue de ce groupe peut ayoir trois centimétres. 
Elle sort vers la pointe du coeur dans sa partie la plus 
basse et á une distance de deux á trois millimétres. Son 



140 SAINTE THERÉSE DE JESUS 

inclinaison est d'envirón vingt-huit degrés : elle se dirige 
droit vers la gauche, dépasse Fepine sans pointe, et 
touche presque le cristal. 

Entre Pextrémite inférieure de cette épineet la bombille, 
presque á moitié de la distance et de deux á trois milli-
métres plus bas, sort une autre épine qui peut ayoir d'un 
centimétre et demi á deux centimétres. Elle s'eléve 
droite en croisant la premiére. 

Un peu en arriére de cette épine, entre elle et la 
premiére qu'elles ne parviennent pas á croiser, naissent 
deux autres épines á égale distance entre elles : elles 
s'élévent droites et paralléles, et i l semble que la plus 
voisine du cristal ait un demi millimétre de plus que 
l'autre. 

Un peu plus au centre, vers la racine de la premiére, 
et á un, deux ou trois millimétres plus bas, s'eléve droite 
également une cinquiéme petite épine d'environ trois á 
quatre millimétres de longueur. Sa pointe dépasse un 
peu la premiére épine, et la croise un peu plus haut 
que la racine. 

La naissance de ees épines se trouve presque sur la 
méme ligne horizontale et á la méme hauteur que la 
naissance des fils dont j 'ai parlé. 

Cette racine, qui, á la facón d'un petit baten, sort du 
cóté du sommet du coeur dans sa partie gauche, et court 
horizontalement vers le cristal, passe par-dessus toutes 
ees épines. 

Dix-huit mai. — Pour ce groupe i l faut tourner le reli-
quaire et regarder le coeur dans la partie opposée á la 
blessure. Quand done celle-ci est cachee, on voit entiérement 
la longue épine pointue, qui se dirige vers la gauche du 
coeur, tandis qu'auparavant elle en oceupait la droite. 
Par conséquent, le contraire a lieu pour l'épine sans 
pointe. 
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J'ai deja dit que la quatriéme épine sort tout présde la 
base de la grande épine pointue : elle s'incline vers la 
droite du coeur, tel que nous l'avons maintenant devant 
nous, et atteint presque le cristal, entre lequel et la 
grande epine sans pointe nous le voyons s'elever. 

Cequej'appelleracineou branche, d'aspect arboriforme, 
nait á un millimétre du cristal, et monte droit en croisant 
la quatriéme épine : cette excroissance atteint au moins 
la hauteur de deux centimétres. A sa naissance, elle est 
blanchátre; mais ensuite elle prend une couleur fine de 
cannelle, propre á ees productions et commune á toutes. 

A partir de l'endroit d'oü sortent la grande épine 
pointue et la quatriéme, on remarque comme un segment 
d'arc noir, dont j'ignore la nature. II peut appartenir au 
cristal. 

Vers l'extrémité de cet are qui se trouve dans le fond 
méme, sortent deux minees épines tres fines et presque 
invisibles. Elles courent comme la grande, droit vers le 
cristal, á gauche, mais avec une direction si basse, que cer-
tainement la plus grande n'atteint pas trente degrés, tandis 
que l'autre en marque á peu prés vingt-cinq. La plus 
grande monte plus haut que l'autre : mais elle reste au-
dessous de la grande épine pointue, du parallélisme de 
laquelle elle s'écarte beaucoup, de méme que la seconde 
se sépare beaucoup de la premiére. A leur naissance elles 
paraissent comme des pointes, et toutes deux sortent 
d'un á deux millimétres au-dessous de la base de la 
grande épine. Elles paraissent blanchátres, etleurextré-
mité prend déjá la couleur roussátre de la cannelle. 

Entre la racine ou base de ees épines et la paroi gauche 
de la bombillo lorsqu'on a devant soi la partió postérieure 
du eoeur, sortent deux autres épines qui peuvent avoir 
quatre millimétres. Elles naissent et croissent paralléles, 
avec une inclinaison d'environ soixante-dix degrés. 
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Entre elles i l peut y ayoir une distance d'un millimétre. 
Dans Fespace qui separe ees deux épines et le segment 

d'arc noir dont j 'ai parle, un peu du cote des épines en 
question, et sous la plus basse des deux épines précédentes, 
fines, longues et penchées, á environ deux millimétres 
plus bas, on voit en face de soi un point noir. Je baisse 
la tete pour l'examiner, et je trouve que c'est une épine 
noire, plus noire que les flls dont j 'ai parlé. Elle peutavoir 
trois millimétres,, et Fon y remarque une courbure qui 
vient sans doute de ce qu'elle a touché le cristal avant de 
prendre la direction ascendante. 

Dans cette position du saint coeur, ce qui parait un fil 
d'archal a un autre aspect que lorsqu'on le regarde de 
Fautre cóté. 

Les petites épines de ce groupe sont tellement fines 
qu'elles se rendent imperceptibles. Selon que la lumiére 
les frappe, on leur voitun certain brillant etune certaine 
couleur, á la facón d'un cheveu blanc. 

IV 

ORIGINE DES EPINES 

Je commencerai par établir que les épines oífrent 
toujours un phénoméne admirable et prodigieux. Qu'elles 
descendent du coeur et s'y nourrissent, ou bien qu'elles 
poussent dans la poussiére et y trouvent la séve qui leur 
convient, toujours le fait des épines reste admirable et 
une énigme pour la science. 

La tout est coeur : le viscére, les racines, les petites 
branches, les épines et la poussiére sont coeur. C'est sainte 
Thérése qu'on voit dans la bombille de cristal. 

Si le coeur est sec, aride, momiflé et incorruptible, la 
poussiére est de méme séche, aride et inconsistante, méme 
plus que ce viscére si privilégié. 



ET LES ÉPINES DE SON COSUR 143 

Si le coeur ne peut de lui-méme, tel que le décriyent 
les docteurs, donner aucun produit végétatif: la poussiére, 
inorganique comme elle est, inféconde d'elle-méme, ne 
peut non plus produire de végétation. 

Or, les epines, de méme que les racines ou petites 
branches, reconnaissent une origine que la science n'a 
pu préciser. 

Eh bien, d'oú procédent-elles? 
Nous allons Fexaminer. Les religieuses affirment qu'en 

1836, quand pour la premiére fois elles apercurent les 
épines, deja les trous respiratoires dans le couvercle du 
coeur de cristal etaient boliches avec de la cire, et que 
sur ce couvercle i l y avait un petit voile decolore que 
Fon conserve toujours. 

Elles affirment que lorsqu'on s'apercut de Fexistence 
des epines, i l y avait longtemps que les trous respiratoires 
ménagés pour la sortie des gaz emanes du saint coeur 
avaient été formes, qu'il n'y avait aucun residu au fond 
de la bombillo, et qu'on remarquait seulement comme 
une légére ternissure sur la paroi de cristal. 

Elles affirment done que tout le dépót de poussiére 
réuni au fond du vase ou attaché á ses parois, est poste-
rieur á la découverte des premieres épines, et que, par 
conséquent, i l ne peut avoir d'inñuence ni sur leur 
principe ni sur leur conservation. 

Elles affirment aussi que, en méme temps que les épines 
croissaient en longueur, elles se développaient aussi en 
épaisseur, quoique ce second développement soit plus 
lent en proportion que le premier. 

II n'est done pas possible que le sédiment ait influé en 
rien sur la naissance et la conservation des épines, au 
moins des premieres. 

II sera beaucoup plus impossible que la poussiére 
extérieure entre pour quelque chose dans cetteproduction 
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végetative, attendu qu'avant qu'elle ait commencé, les 
trous etaient deja bouchés, et que la poussiére ne pouvait 
entrer dans la bombille de cristal. 

Supposé méme la possibilité de cette introduction, elle 
aurait eu lieu en un degré infinitesimal, et par consé-
quent cette poussiére aurait éte privée de toute influence 
dans le développement d'un germe, quel qu'il fút. 

Je deis done conclure que les épines, de méme que les 
racines ou petites branches, n'ont pas leur origine dans 
le sédiment ou poussiére, et qu'elles sortent du saint 
coeur. 

Mais d'oü procédent-elles ? 
Maintenant i l y a un depót de résidus trés notable, soit 

qu'il provienne d'enyeloppes détachées de la surface, á la 
facón des ruines d'un edifico vieilli, soit qu'il vienne des 
gaz ou effluves émanant du coeur, soit enfin qu'en 
maniere de lave ees résidus aient eté lances par un 
cratére ouvert dans le sommet du coeur. 

II est certain que le sédiment existe; et, quelle que soit 
son origine, i l empéche de voir clairement le sommet 
ou pointe du coeur. II monte, s'éléve et couvre la pointe 
du coeur, empéchant la vue de penétrer plus loin et de 
s'assurer de la vérité. 

Sous la pointe ou sommet on remarque un amas ou 
agglomération de poussiére qui difiere un peu du reste 
quant á la couleur. Tandis que le sédiment parait étre 
formé de résidus du coeur, ce que j'appelle amas est d'une 
couleur semblable á celle de la páte de riz trés brun et á 
demi moulu. 

II y a un groupe comme de filaments ou de rognures 
de laine ou de chanvre, adhérant au sommet du coeur sur 
lequel i l s'établit, et s'appuyant sur Pamas dont je viens 
de parler. 

Or, les épines ont toutes cette direction, toutes procédent 
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de ce point, toutes poussent de la, et, prenant différentes 
inclinaisons, elles se prolongent, croissent et acquiérent 
une couleur et une vigueur respectives. 

Que ron observe bien, et l'on verra que toutes les 
épines sortent et s'élévent de la poussiére en ce point 
qui est du cote gauche du coeur, quand on a deyant soi 
la blessure. 

Cellos de la partie postérieure s'élévent également de 
cet endroit. 

Le sommet, Textrémité de la pointe du coeur, en sa 
partie gauche et latérale, est 1'origine, la source, la 
racine, le semence de ees épines. 

Je me trompe : les épines procédent du coeur par 
Fendroit indiqué; mais le gorme se trouve dans la 
volonté de Dieu. Y a-t-il sur la torre des seménces d'au-
cune sorte qui puissent donner de semblables productions ? 

Personne ne pourfait signaler aucun végétal de cette 
espéce, ni qui lui ressemblát en rion. II ne lui ressem-
blerait ni dans sa naissance, ni dans sa croissance, ni 
dans son développement, ni dans saconservation, ni dans 
sa couleur primitivo, ni dans le changement si notable 
et progressif de cette memo couleur, ni dans son manque 
de raison d'étre, ni dans l'absence des conditions néces-
saires á la vie. 

En un inot les épines qui m'occupent sont une plante 
unique dans le monde, elles sont une véritable énigmo 
et un mystére que, depuis quarante ans, la main tres 
sage et toute-puissante de Dieu offre á Fexamen du 
monde. 

Done les épines, selon mon opinión formée par Fexamen 
attentif de l'ensemble, sortent de la pointe ou sommet 
du coeur en sa partie gauche latérale. 

Peuvent-elles sortir de la poussiére avec entiére indé-
pendance du coeur? Peuvent-elles subsister sans y étre 

SAINTE THBRÉSE. 10 
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adhérentes? Peuvent-elles ayoir assez de racine et d'ali-
ment dans la poussiére?... Non, Seigneur. Aucun genre 
de vegetal ne peut naitre, ni croitre, ni continuer á 
vivre dans la poussiére, dans une puré poussiére. 

Et pourquoi?... Parce que, de soi, la poussiére est plus 
séche et plus aride que le coeur, lequel, d'aprés le compte-
rendu des docteurs, est seo, aride, momifiéet improductif. 

Parce que la poussiére étant desunió et sans cohesión, 
ne forme pas une masse compacte sur laquelle puissent 
s'appuyer, se soutenir et vivre aucunes excroissances et 
moins encoré aucunes productions comme cellos dont i l 
s'agit. 

Attendu que les epines ne sont pas perpendiculaires, 
mais croissent avec plus ou moins d'inclinaison, au point 
qu'il y a une épine qui n'eléve sa pointe qurá une 
hauteur de vingt-six ou vingt-huit degrés, et attendu 
qu'on en voit s'ólever comme du cristal memo et sans 
l'appui de la poussiére, i l est complétement impossible 
qu'elles se maintinssent debout, et surtout dans l'incli-
naison qu'elles tiennent, si ellos poussaient de la poussiére, 
qui est toujours légére, toujours sans consistance, tou-
jours sans forcé aucune. 

Done les épines ne sont pas neos de la poussiére, qui 
est toujours inféconde de sa nature, mais du saint coeur, 
dans lequel ellos ont établi, assujetti et flxé leur racine 
par la main memo de Dieu. 

De plus, le reliquaire a ete bien des fois tire de sa 
place : on l'a porté, et i l a eprouve difFerentes secousses 
soit imprévues ou forcees, soit volontaires. Si les épines 
naissaient de la poussiére, séche, aride, inorganique, in-
consistante, sans unión ni liaison entre sos molécules, 
ce qui ne peut jamáis exister dans la poussiére : et si le 
sédiment qui se trouve dans le fanal est bien de la 
poussiére, comme l'ont qualifie les docteurs experts, et 
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comme i l est réellement, comment et pour quelle raison 
ont-elles pousséet subsistent-elles ? Comment semaintien-
nent-elles? Comment ont-elles pu ne pas se ployer, se 
briser ou tomber dans les diverses et fréquentes secousses 
qu'elles ont éprouvées ? Cela merite beaucoup plus d'at-
tention que leur sortie du coeur. 

Si les epines sortent du coeur, leur consistance s'explique 
en partie; si nous les supposons s'élevant immédiatement 
de la poussiére sans liaison avec le coeur; nous ne 
trouvons plus d'explication possible. 

Je dois done conclure que les épines procédent du coeur 
sec, aride, momifié, improductif, de la sainte Mere 
Thérése de Jesús. 

Autre reflexión ou preuve de cette origine. Avant 
cl'apercevoir les deux derniers groupes, alors que je ne 
connaissais que les quatre épines, et ce que j'appelle 
racines, et que je désirais en trouver l'origine dans le 
coeur, ou plutót que j'en chercháis l'origine, je restai de 
trois á cinq minutes á frapper, ayec l'extremité ou 
derniére phalange de l'index, du doigt du milieu et du 
doigt annulaire de la main droite, la bombillo de cristal 
en sa partie la moins pleine, afin d'y attirer quelques 
résidus, de faire disparaitre les amas, de rétablir une 
espéce d'équilibre et de faciliter ainsi une vue plus claire 
de ce qu'il y a sous le sommet du beni coeur de sainte 
Thérése de Jésus; mais ce que je pus obtenir ne fut 
nullement satisfaisant. 

L'endroit le plus vide de la bombillo se trouve, main-
tenant encoré, á la droite de la blessure. Pendant que 
je frappais, la surface du sédiment devint assez unie; des 
parois clu fanal i l tomba un peu de poussiére; d'autres 
agglomérations se formérent et demeurérent attachées aux 
parois et i l semble que tout l'ensemble inorganique se 
comporta comme i l arrive d'ordinaire en pareil cas : 
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mais nous ne remarquámes rien de nouveau ni clans les 
épines ni dans les racines. 

Pendant l'examen, le coeur se déplacait, les excrois-
sances se mouvaient un peu, la peussiére s'aíFaissait, 
mais i l n'y eut aucun accident á regretter. Les bonnes 
Filies de Thérése de Jesús craignaient que quelque 
epine ne se brisát; mais la moindre idee de ce genre 
ne me vint á Fesprit. C'est ainsi que j'aclievai mon 
épreuve, et, pleinement satisfait, je laissai la sainte 
relique. 

Je conclus également de cette derniére observation 
que les epines n'ont pas, et qu'il est impossible qu'elles 
aient leur siége dans la poussiére, mais plutót qu'elles 
Pont dans le béni coeur de la séraphique Thérése de Jesús. 

Ayec tant de coups et tant de mouvement, les épines 
auraient du nécessairement, si elles naissaient de la 
poussiére, souffrir quelque secousse, prendre quelque 
inclinaison, s'élever ou s'abaisser davantage : mais non, 
Seigneur, les epines sont restées comme auparavant. 
Qu'est-ce que cela indique! Qu'elles ont un fonds, une 
base, un appui, une fermeté que l'on ne pourait aucune-
ment demander á une simple poussiére, de quelque 
nature qu'elle fut. 

Quatre jours aprés cette épreuve, le 7 du beau inois de 
mai, je vais de nouyeau examiner la sainte Relique, et, 
aprés une longue application, je découvre un nouveau 
groupe de cinq épines. Elles sont trés fines, comme les 
aretes les plus fines des petits poissons. Quelques-unes 
étaient longues, d'autres plus courtes. Aucune ne s'était 
brisée, malgré tant de mouvement et tant de secousses. 

Arrive le 18 mai : je vais une derniére fois contempler 
ce béni coeur, et demander la protection de la Sainte: 
aprés un long espace de temps, je fais avec surprise la 
découverte d'un nouveau groupe de cinq épines. Deux 
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d'entre elles sont fort longues, et toutes tellement fines, 
qu'elles sont presque imperceptibles. II faut beaucoup 
cl'attention pour les distinguer. Je n'ai aucun doute sur 
leur existence. 

Mais comment ni celles-ci ni celles-lá ne se sont-elles 
brisees? D'oú leur vient tant de dureté et de résistance? 
Cela ne parle-t-il pas assez en faveur de mon opinión, et 
ne démontre-t-il pas qu'elles n'ont leur origine et leur 
provenance ni dáns le sédiment ni dans la poussiére, mais 
dans le coeur méme? Quelle est clone la nature de ees 
épines presque invisibles par leur finesse,-bien qu'elles 
aient de deux á trois centimétres de longueur, quand, 
malgré toutes ees secousses et tous ees coups, elles restent 
clebout, formes, inclinées, droites et entiéres ? 

On conclut de la aussi que les épines sont fortement 
assujetties, attachées, ancrées dans le coeur beni de 
Thérése de Jesús. Elles n'ont, ni ne peuvent avoir d'autre 
origine. Si on les y laisse, tout s'explique; si on les en 
retire, elles n'ont plus ni explication ni raison d'étre. 

II est vrai que quand Dieu veut, tous les airs se fondent 
en déluge. De méme qu'il a fait pousser du coeur de la 
Sainte ees excroissances que nous appelons les épines et 
qui font l'objet de mon étude, i l a pu également les faire 
lever de la poussiére. Pour Dieu, l'un est aussi facile que 
l'autre. Mais, supposé leur origine du coeur méme, la 
piété peut découvrir dans cette circonstance un appel 
pour le monde endormi. II s'oífre dans ce fait, aux yeux 
de l'obserYateur, quelque cliose comme une végétation 
naturelle dans un coeur humain, mais dépourvu de vie: 
c'est-á-dire qu'on y voit la vie greífée sur la mort: c'est-
á-dire que le coeur des saints vit dans l'éternité. Dieu 
montre sa sagesse et sa puissance dans des productions 
si communes, dans un coeur sec et aride. Ici i l confond les 
sages du siécle, ici i l rapetisse la science des hommes. 
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et? avec des épines simples et núes, i l étonne et tient dans 
Tattente Tunivers entier, de méme qu'avec quelques 
grains de poussiére i l aveugle l'intelligence humaine. 
Grand Dieu ! que vous. étes splendide, sage, puissant, 
magnifique et misericordieux dans toutes vos oeuvres! 
Moi, pauvre et vile créature, je vous loue et vous bénis 
dans tous YOS actes, j'adore vos insondables desseins, et 
je m'abandonne sans reserve á votre souveraine volonte. 
Soyez.béni, Seigneur! Que toute créature vous loue et 
vous glorifie dans les siécles éternels! Amen. 

Mais quelle peut étre la nature des épines ? Je n'en sais 
rien. L'aspect des plus grandes estvégétal; celui des 
petites me parait étre animal. 

Les deux plus grandes ont un aspect végétal sans aucun 
doute. Elles ressemblent aux épines de certains buissons 
ou de ronces qui les ont tres longues, mais non de la 
dimensión ni de la couleur brun rougeátre qu'on remar­
que en celles-lá. Les petites ressemblent á des poils tres 
fins, á de petites aretes de poisson presque invisibles; 
mais á leur extrémité on remarque qu'elles prennent la 
couleur des premieres. On conclut de la qu'elles sont 
toutes de méme espéce. 

L'identité d'origine appuie cette méme supposition. 
Cependant, i l m'est venu quelquefois cette pensée: 

Seraient-ce des fibres du coeur lui-méme prolongées par 
Faction divine? Serait-ce une création nouvelle? 

J'avoue que je Pignore; mais i l est certain qu'elles 
paraissent dures et formes, et qu'elles résistent parfaite-
ment aux diverses secousses qu'elles ont éprouvées. Du 
reste, quelle qu'en soit l'origine, la provenance et la 
nature, i l est certain qu'elles sont un phénoméne admira­
ble pour tous, savants et ignorants. 

En tout ce que j 'ai dit, comme i l est facile de le voir, 
je ne tire que des conséquences legitimes, naturelles et 
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nécessaires, de prémisses claires et solidement établies, 
aprés avoir examine scientifiquement, autant qu'il est 
possible, le saint Coeur. C'est une opinión personnelle 
appuyee sur des preuves qui paraissent irrecusables. 
Qu'on demontre d'une facón evidente que je me suis 
trompe, qu'on indique un autre chemin plus sur, qu'on 
me présente une solution meilleure et mieux fondee, á 
l'instant je renonce á mon opinión particuliére. 

Poürquoi les épines, en sortant de la poussiére, pren-
nent-elles une direction ascendante? Elles ne procédent 
pas de la poussiére, c'est un fait demontre, mais elles 
naissent du coeur. La poussiére ne produit rien. On les 
voit presque toucher le fond du vase i d'oú pousseraient-
elles done? De quelle semencegermerait cette production? 
Mais d'oú est venue cette semence elle-méme? Qui l'a 
apportée ? Comment, par mille circuits et á travers mille 
difficultés, est-elle venue se déposer dans la poussiére de 
la bombillo et á une telle profondeur ? 

Non, les epines ne sortent pas de la poussiére: elles 
sortent du coeur méme. Mais, en s'avancant en ligne droite 
descendante, elles arrivent sans doute á toucher le fond 
du cristal: alors, ne pouvant passer outre, la pointe se 
glisse dans la direction qui lui est donnée sous ce voile de 
poussiére, elle s'éléve et s'elance dans cette méme direc­
tion, et l'épine parvient á une hauteur proportionnée á 
l'impulsion qu'elle a recue. Cette hauteur dépend de 
l'ouverture de l'angle que l'épine mesure, ou de la cour-
bure qu'elle prend en se ployant pour monter. C'est dans 
cette opération, sans aucun doute, que la grande épine 
obtuso a perdu sa pointe. Voilá done qui prouve encoré 
que les épines doivent sortirducoeur, etnon déla poussiére. 

Si elles étaient nées de la poussiére, elles n'auraient 
pas oü s'appuyer, ni de quoi se nourrir, et, de toute 
nécessite, elles tomberaient et mourraient, mais elles 
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vivent, croissent, se développent, demeurent; bien plus, 
elles donnent naissance, en maniere de rejeton et en 
forme de crochet, á d'autres epines, comme nous le voyons 
parfois dans les yégétaux que nous oíFre la nature. C'est 
ce qu'on remarque dans la grande épine aigué qui sort á 
la gauche et passe á la droite du saint Coeur. 

On sait parfaitement que la poussiére ne peut donner 
des productions vegétatives; on sait que la poussiére ne 
peut s'organiser d'elle-méme, ni rien donner de son chef; 
on sait que la poussiére ne peut germer d'excroissance 
d'aucune serte; on sait que la poussiére ne peut croitre, 
ni se multiplier, ni se développer en aucun sens; et l'on 
sait également que tout ce qu'elle peut, c'est d'augmenter 
de volume par l'agrégation de partios au moyen de 
l'humidité. Ici, nous ne voyons pas d'humidité (les docteurs 
charges d'examiner le saint Coeur l'attestent eux-mémes), 
qui puisse produire cette agregation de partios, ni, par 
conséquent, produire d'augmentation de volume. Eh bien, 
si Ton ne trouve pas la ce qui était possible, comment y 
trouvera-t-on ce qui est de tout point impossible, excepte 
par mirado ? Done, tout concourt á me démontrer que 
les épines procédent du coeur. 

Voyez comme Dieu est le Dieu des merveilles. II ne lui 
coute rien de donner la vio ou de l'óter. De la torre i l 
forme le corps, du néant i l cree resprit^ et voilá Fhomme 
constitué. II lui inspire le souffle et i l vit; i l le lui retire, 
et i l meurt. Maintenant i l lui donne une vie raisonnable, 
ensuite i l Péléve á la vie eternelle parmi Ies auges. II le 
fait descendre au tombeau, et le ressuscite. II le fait 
mourir dans la vie, et le fait vivre dans la mort. Le 
Coeur de Thérése de Jesús, pendant sa vie, devait naturel-
lement étre mort par la blessure; et maintenant, mort 
depuis trois cents ans, i l semble montrer une nouvelle 
vie par les epines... Seigneur, qui pourrait mettre des 
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bornes á votre puissance, et comprendre vos insondables 
desseins!... 

Difficiilté. 

Madrid, 5 aoñt 1875. — Ayant mis sous les yeux d'un 
prétre respectable le fac-simile ou dessin du coeur béni 
dela Sainte, i l le regardait, l'examinait et m'interrogeait; 
et, de mon cote, je preñáis plaisir á lu i donner de chaqué 
chose en particulier les explications convenables. 

Tout est merveille dans le saint Coeur; mais i l ne s'oc-
cupait que des épines. Or, i l a donné, franchement et 
simplement, aux excroissances dont i l s'agit, mais sous 
forme de remarque et d'objection, une explication qui 
parait assez naturelio et convenable. C'est Fuñique diffi-
culte á premiére vue, et acceptable que j'aie entendue, et 
j'avoue que les docteurs ne l'avaient pas presentée, et 
qu'elle ne m'était pas encoré yenue á l'esprit. En l'enten-
dant, je fus d'abord surpris, mais aussitót je m'aperens 
aussi... á premiére yue, que, bien qu'elle eút une 
apparence fort simple, et satisfaisante, elle manquait 
cependant d'un fondement solide. Je ne répliquai rien, 
mais l'idée resta déposée dans mon esprit. 

Je sortis pour retourner chez moi tout en songeant á 
la question, et les solutions se présentaient en foule. 
« Cela ne peut étre... celane peut étre... non, Monsieur... 
ce n'est pas cela... » Je continuáis mon chemin : l'objection 
et les explications allaient avec moi. Je vais exposer la 
difficulté comme elle m'a été présentee. 

« II y a une espéce de polypes dont la vie se passe á 
tisser, et, mieux encoré, á construiré leur maison; de 
telle sorte qu'ils avancent en chemin autant que la maison 
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avance en construction. J'ai vu un de leurs ouyrages, 
long á peu prés d'un pied, et tellement minee dans toute 
sa longueur qu'il ressemblait á un crin de cheyal. Ces 
polypes marchent en deposant la matiére, et par consé-
quent s'élévent d'autant. Ne pourrait-il pas y avoir ici 
quelque chose de semblable?... » 

Cettereflexiona une apparence fort belle, fort naturelle, 
et tout d'abord elle me surprit; mais aussitót je crus voir 
la solution: toutefois je ladissimulai et nous continuámes. 
Je fis observer a mon interlocuteur que les épines n'étaient 
pas coniques, mais comme cannelees, et i l reprit: « Res-
semblent-elles á des faisceaux de baguettes? > — « Oui, 
Monsieur: elles ont des fibres qui courent de la base á la 
pointe. » — « Alors, cela signiñe que ce ne sont pas de 
ces polypes ou animálculos solitaires, mais de ceux qui 
trayaillent par groupes. » Cette observation m'intrigua 
aussi, mais sur-le-champ j'en vis la solution. « Et les 
médecins, que disent-ils? » me demanda-t-il encoré. 
« Les uns disent qu'il n'y a pas moyen pour la science 
de donner Fexplication de ce phenoméne, et, jugeant 
pieusement, ils n'hésitent pas á le qualifler de surnaturel; 
un autre le declare naturel et d'essence végétale, sans 
determiner le genre; et le dernier reserve sa decisión, 
faute de données suffisantes : de sorte que la science ne 
donne point d'explication positivo, et reconnait tacitement 
lamerveille. »—•« C'est clair. » — « lis ajoutent que pour 
juger avec certitude, i l faut sortir les épines^ et en faire 
Fanalyse. » —• « C'est certain. Si on ne les tire pas du 
vaso, et si on ne les analyse pas, on ne peut rien savoir 
de procis. » — « Monsieur, au lien de cela, nous avons 
l'examen et les preuves exterieures; au lien de cela, nous 
avons les theories de la science; et, á défaut d'explication 
satisfaisanto, ou qui obligo á suspendre le jugement, i l 
faut bien avouer que le fait est au-dessus de la science. » 
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— « Bien. » — « Du reste, avec Fexamen méme, les 
docteurs ne trouveront pas le miracle, mais rorganisation 
de la plante, les parties qui la constituent, la famille á 
laquelle elle appartient; done, par cet examen seul, ils 
ne pourraient jamáis diré: c'est cu ce n'est pas"un prodige. 
Dieu peut donner n'importe quelle apparence, n'importe 
quelle composition, á l'oeuyre de ses mains, selon son bon 
plaisir. Ainsi nous voyons que pour secourir ses serviteurs 
il a fait pousser incontinent des raisins sur des arbres, 
ce qui est tout á fait irregulier, en se mettant au point 
de vuede lanatureetde lascience. > — « Certainement. » 

Telle fut notre conyersation. J'emportai done le trait 
que j'avais recu, et, chemin faisant, la difficulte demeu-
rait fixée dans mon esprit, mais sans m'inquieter. 

Aujourd'hui, gráce á Dieu, un prétre distingue m'a 
présente une objection tres simple, une saillie fort 
naturelle, qui tout d'abord fait plaisir; une difficulte de 
valeur, et qu'il faut resondre. Je n'aime pas du tout 
qu'on parle pour parler, ni qu'on affirme ou qu'on nie 
par systéme ou par caprice. J'espére que le Seigneur 
me donnera sa lumiére pour detruire cette objection et 
démolir cette petite forteresse. 

Les zoophytes sont des insectes-plantes d'une grande 
, varióte. Ceux qui se rapportent le plus au cas qui nous 

oceupe sont ceux qu'on designe sous le nom de polypes; 
ils se divisent principalement en trois ordres : les polypes 
charneux, les polypes gelatineux et les polypes á polypier^ 

Io Les polypes charneux restent fixes comme des 
plantes, ou sont entraines par le courant des eaux. 

2o Les polypes gelatineux se reproduisent par petits 
oeufs, et yivent toujours dans Feau douce. Ils ont coutume 
de former ees taches vertes qu'on voit d'ordinaire dans 
les eaux stagnantes. 
. 3o Les polypes á polypier étaient consideres par les 
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anciens comme des plantes marines. lis yivent ordinai-
rement reunís en grand nombre, de serte qu'ils arrivent 
á former une grande mas se compacte, calcaire ou cornee. 
Quelquefois ils aífectent des formes arborisées, qui leur 
servent d'appui ou plutót d'habitation. Sous un certain 
rapport, ils ressemblent aux araignées, qui, avec la sub-
stance qu'elles tirent de leur intérieur, et par leur propre 
industrie, fabriquent la demeure oú ellos vivent, et qui 
leur sert de filet pour prendre les insectos dont ellos se 
nourrissent. Ces agglomérations de polypes peuvent étre 
assez considerables pour former des bañes sous-marins 
et memo des iles habitables. 

Tous les genres de polypes qu'on connait sont aquati-
ques, et no peuvent vivre sans humidité. La majeure 
partió résident dans la mor, oú ils sont attachés aux 
rochers, aux huitres, aux moules ou aux tronos d'arbres 
enfouis sous Feau. Quand on tire de l'eau ces objets, les 
polypes qui y sont adhérents prennent l'aspect d'une 
mousse plus ou moins developpée, d'une couleur plus ou 
moins verte, jaune, rouge, grise: ils se desséolient et 
meurent. 

On a observé que ces taches ou plaques semblables á 
une mousse verdátre, s'il arrive que les eaux du marais 
s'évaporent ou s'écoulent, restent soches et attachées au 
fond, oú ellos demeurent indéfiniment dans cet état; et 
.que si, aprés un long temps, des mois et memo des années, 
Feau vient á los tremper de nouveau, ellos recouvrent la vio. 

Mais laissons cet objet de cote, et oceupons-nous seu-
lement du corallium de Lam. Quelques naturaUstes 
pensaient que le corail était le résultat du travail de eos 
animálculos, mais aujourd'hui on le classe communement 
parmi los végétaux. Cette substance est tres dure et d'un 
rouge magnifique. Elle est attacheo sous les rochers qui 
s'étendent ou s'avancont dans la mor. On la peche en 
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jetant dans Feau un engin composé de barres de fer qui 
se croisent horizontalement: quand on les retire, la plante 
reste accrochée entre les barres. 

En supposant méme que le corail ne soit pas une plante, 
mais l'ouvrage d'un zoopliyte, nous ne pourrions en tirer 
d'autre conséquence que de louer et de bénir Dieu, dont 
l'infinie sagesse et la puissance sans limites se servent 
d'étres presque inqualifiables pour produire des oeuvres 
aussi estimées que le corail. 

On remarque les difí'erents tubulaires, mais quel que 
soit leur travail, i l ne revient pas á notre sujet. Que les 
polypes soient indivis et forment leur tube jaunátre de 
deux pouces; qu'ils aillent par groupes, et construisent 
leur édifice en maniere de faisceau de baguettes, i l en 
résultera toujours qu'ils n'ont rien á faire dans notre 
cas. 

On remarque les pennahdes: « La tige, dit Cuvier, est 
cartilagineuse, libre, couverte d'une écorce chárneuse, 
laquelle, en sa partie supérieure, posséde des branches 
disposées comme des barbes de plume aplaties, et qui sont 
elles-mémes comme des barbes, mais seulement d'un 
cote, entre lesquelles sortent les polypes. » Cette descrip-
tion m'a rappele Pepino que nous appelons la troisiéme, 
et c'est pour cela que je Fai transcrito. On voit, par 
conséquent, que ees petits animaux, ainsi que toute leur 
párente, sont essentiellement aquatiques, et ne peuvent 
s'etablir dans le coeur sec et aride de la sainte Mere. 

On remarque les animalcules infusoires. lis sontmicros-
copiques, et proviennent de la décomposition ou fermen-
tation de quelque matiére. lis vivent dans les infusions, 
dans queíques humeurs, et dans divers liquides, par 
exemple dans le vinaigre. lis sont rotiféres ou homogénes 
et se clivisent en difíerents genres. Nous ne devons pas 
non plus nous oceuper de ceux-ci; ils ne peuvent se 
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séparer de leur élément, qui certainement n'est pas le 
coeur sec et momifie d'un séraphin humain. 

Nous voyons done que Forigine, l'élement et la vie de 
ees étres et de toutes leurs taches assignees par le Créateur, 
c'est l'huniidité á un degré plus ou moins grand, sous des 
formes flxees, dans tel ou tel état. Nous ne pouvons les en 
séparer, ni les en retirer sans leur óter la vie. Done aucun 
de tous ees animalcules ne peut se trouver dans les 
excroissances qui nous oceupent. 

« Mais si les épines ne sont pas l'oeuvre de ceux-lá, 
ne serait-il pas possible que d'autres du méme genre 
eussent, par quelque moyen, penetré dans le coeur, pour 
s'y établir et y trayailler?... » Cette objection me plait, et 
je yais tácher de résoudre toutes cellos qu'elle renferme. 

Io Comme je l'ai indiqué, tous les animalcules du genre 
des zoophytes, parmi lesquels figurent les polypes sous 
deux classes, et les infusoires, sont essentiellement 
aquatiques, et sans eau ils ne peuvent subsister. II n'est 
done pas question de ceux-ci. 

2o II est' possible qu'il existe quelque genre de ees 
animalcules avec des propriétés adaptées á leur maniere 
d'étre, sur la terre et dans les espaces de l'air. Avec sa 
puissance et sa sagesse infinies, Dieu peut facilement 
creer de semblables étres. 

3o Bien que ees étres soient possibles pour Dieu, néan-
moins ils n'existent pas, et Ton n'ena aucune idee; et, 
dans tous les régnes de la nature, onne connait aucun 
produit tel que les épines en question. 

4o Les animalcules terrestres que Fon connait procedent 
tout á Finyerse des animalcules marins ou aquatiques. 
Ceux de la mer construisent, tandis que ceux de la terre 
généralement détruisent. Ceux de la mer couvrent les 
rochers, les algues, les moules et les autres objets qu'ils 
rencontrent, d'une enveloppe verdátre et florescente 
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semblable á la mousse ou á la moisissure. En grandes 
agglomérations, ils forment crimmenses depóts calcaires 
ou cornés, qui donnent lien á des bañes, á des récifs, á 
des iles habitables. Et en supposant le corail produit par 
un polype, nous avons la un beau travail industriel sous-
marin. Tous sont des ouyriers constructeurs de diíférent 
mérite. C'est la et de cette maniere qu'ils accomplissent leur 
mission en ce monde. Helas! que ne sommes-nous aussi 
fidéles á remplir la tache que le Seigneur a daigné nous 
imposer ! C'est dommage que, par abus de liberte morale 
que ees petits étres n'ont pas, nous manquons souvent á 
nos devoirs. 

Passons a la terre, et nous y trouverons une facón 
d'agir opposee. L'artison, le taret, la teigne et leurs 
semblables ont pour office la destruction, et i l est certain 
qu'ils l'accomplissent á merveille au grand depit de 
l'homme qu'ils mortiflent. On nous citera, sans doute, 
l'abeille qui forme ses cellules symétriques de cire, dans 
lesquelles elle dépose son doux miel; on nous citera 
l'araignee qui tisse et file sa fine toile oú elle saisira sa 
proie; on nous citera le yer á soie qui elabore le cocón oú 
i l s'enferme, et qui plus tard formera le vétement le plus 
pompeux de l'homme; et nous yoyons encoré d'autres 
produits de méme genre : mais qu'est-ce que tout cela a 
de commun avec les épines du coeur du Séraphin du 
Carmel ? 

5o S'il existe quelque classe, quelque genre, quelque 
individu de ceux que nous supposons introduits dans la 
bombillo de cristal qui renferme le saint Coeur, oú se 
tient-il?... A quel type appartient-il? De quel pays est-il 
venu ? Y en a-t-il un seul ou plusieurs ? Quelle est leur 
organisation? Quels sont leurs usages? leurs instinets? 
Comment et de quoi vivent-ils?... 

6o Quel sera ce petit étre qui, en faisant des travaux si 
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remarquables, n'a jamáis été connu? Cet animalcule 
constructeur sera peut-étre une espece nouvelle ? Laminé-
ralogie ne le connait pas; la botanique ne le sígnale pas; la 
zoologie n'en donne aucune idee, et la géologie n'indique 
aucune trace de cette petite béte. D'oü est-elle done sortie? 

7o Et en admettant Fexistence de ees étres, quelle est 
leur vie ? Comment se conservent-ils ? Comment se repro-
duisent-ils? Comment travaillent-ils? Qui les dirige? 
Comment ne trouve-t-on nulle part aucun signe, aucune 
trace, aucun vestige de semblables ouvriers ? 

8o II y a quarante ans que les épines poussent toutes, 
parait-il, d'un méme point, prennent difíerentes directions, 
et atteignent jusqu'á trois centimétres, en conservant 
une finesse incroyable, avec une couleur blanchátre, 
tandis qu'au pied elles prennent deja une couleur de 
cannelle trés-délicate. Or, ees épines croissent, se develop-
pent et se colorent, et elles emploient quarante ans pour 
atteindre une longueur de six centimétres et un diámetro 
de trois á quatre millimétres; en méme temps elle perdent 
leur couleur claire et blanchátre, pour prendre le rouge 
cannelle fort, vif, fin, beau et sans égal, Serait-ce le 
produit de quelque animalcule? 

9o Mais qui sait?... me repondra-t-on. Nous ne connais-
sons pas toutes les torces de la nature ni toute Fétendue 
ele lacréation. Tout n'est pas découvert. II y a encoré bien 
des secrets pour riiomme! — C'est certain: mais ce 
langage est si vague, qu'il ne mérito pas de fixer l'at-
tention. Nous avons déjá touché cette difficulté. Nous 
continuerons nos réñexions. Nous ne devons jamáis nous 
appuyer sur des suppositions chimériques. Lasciencesur 
ce point est suffisamment étendue, et, gráces á Dieu, 
l'homme, ayec son industrie et aidé du secours clivin, est 
arrivé á découvrir des étres si petits, appelés monades, 
que, avec un bon microscope, ils semblent n'étre qu'un 
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point indivisible et beaucoup moindre que la pointe d'une 
épingle tres fine et tres delicate. Voilá ce que l'homme 
a vu et examiné; et, jusqu'á ce jour, i l n'aurait pas 
découvert, dans le régne vegetal, de productions sembla-
bles á ees étonnantes épines, ni, dans le régne animal, 
d'insectes aussi industrieux que ceux qui les ont fabri-
quées? Peut-on admettre une pareille supposition?... 
Aucunement. Done ees animalcules n'existent point, et la 
difñculte proposée tombe en méme temps. 

10° Continuons notre étude et nos reponses. Les épines 
sortent tellement fines, qu'elles sont á peine visibles, 
méme quand on fait bien attention, et leur grosseur 
parait complétement égale de bas en haut. Serait-ce le 
produit d'un insecto, d'un animalcule invisible et solitaire ? 
Ensuite elles se développent avec proportion dans toute 
leur longueur, elles grandissent, et sont plus fortes á la 
racine qu'á la pointe; en méme temps elles prennent 
une nouvelle et plus belle couleur. Serait-ce le méme 
animalcule qui vécut tant d'années, et se trouvát en méme 
temps en haut et en bas et dans tous les points intermé-
diaires?... O merveille incomprehensible!... 

11° Ou bien, le premier ouvrier étant mort, aurait-il 
laisse des fils et des successeurs qui, penetres de Fidée 
du premier architecte, n'ont pas voulu reculer, mais, 
nuit et jour sans cesser, ont pousuivi l'ouvrage com-
mencé? 

12° Comment ont-ils pose de petits cordons ou filaments 
tout le long des épines, comme on le remarque dans les 
grandes, de facón qu'ils diminuent et disparaissent á la 
pointe de l'épine ? Comment l'ensemble de Fexcroissance 
est-il couvert d'une pellicule unie, de couleur vive, sou-
tenue, rouge sombre, tandis qu'au commencement l'épine 
était blanchátre ? Quels sont done ees ouvriers ? D'oü sont-ils 
sortis ! Qui les a instruits ? Comment se sont-ils pourvus 
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de matiére, de couleur et d'outils?... Et en restant tou-
jours invisibles?... 

13° Et la grande épine épointée? Qui leur a brisé la 
colonne á ees bons architectes ? Comment l'ont-ils laissée 
ainsi? N'ont-ils su la séparer! N'en ont-ils pas connu 
le défaut? lis la prolongent, Fépaississent et la laissent 
obtuse ? Qu'est ce que cela signifie ? 

14° Dira-t-on que c'est l'oeuvre d'un groupe?Non, car 
on a Y U cette épine sortir de méme que la premiére. 
Au coramencement elles étaient'fines, et, avec le temps, 
elles ont augmenté en épaisseur á mesure qu'elles se 
développaient en longueur. Si d'abord elles furent le 
produit d'un animalcule, comment ensuite un groupe 
entier s'en est-il chargé ? Et si un groupe travaille, ees 
petits étres feront, comme á Pordinaire, chacun son 
petit tube : par conséquent, le faisceau grandira tout 
d'une piéce. Eh bien, expliquez maintenant comment les 
épines sont plus minceŝ  á l'extrémité qu'á la base. Dites-
nous aussi pourquoi, étant fines et longues de deux á 
trois centimétres, elles ont partout la méme grosseur, 
tandis qu'ayec le temps elles deviennent plus épaisses á 
la base qu'á la pointe ? 

15° Actuellement on voit dans l'intérieur du fanal des 
épines fort grosses et d'autres tres fines. Selon l'objection 
qui m'a été présentée, les fines seraient l'oeuvre d'un 
seul animalcule; et les grandes, d'un groupe de ees 
ouvriers invisibles. II y aurait done deux classes d'ou-
vriers dans ce vase ? Les solitaires auraient le mérito de 
commencer le travail, et les groupes celui de l'achever. 
Est-ce qu'on ne voit pas clairement qu'ici la supposition 
ne peut prendre aucune couleur de vraisemblance? 

16° Et la troisiéme épine ? Elle parait étre une penna-
tule, selon la description de Cuvier : mais ce naturaliste 
parle de l'animal et non de son travail. De plus, la pen-
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natule est aquatique, et ici, outre le manque absolu d'hu-
midité, nous avons un produit d'apparence végétale, avec 
tout l'aspect extérieur des autres épines. Mais cette 
espéce de barbes ne constituera-t-elle pas une diíférence ? 
Non, Monsieur : c'est une simple particularite, comme 
il peut s'en trouver dans une chose ou dans une personne. 
L'extrémité s'ouvre et se déploie en forme d'aile. Dans 
tout le reste, cette epine conserve la méme constitution 
et procede de la méme origine que les autres. 

17° Et les branches? II y a aussi des polypes qui 
affectent cette forme, mais dans la mer. lis sont pareils, 
mais leurs travaux sont diíferents. Est-ce une autre 
classe d'ouyriers? Quels sont-ils et d'oú sont-ils venus, 
ó homme! et precisément dans le coeur de sainte Thérése ? 

18° Et le báton qui du coeur traverso le vide jusqu'au 
cristal déla bombillo, comment s'est-il formé? 

19° Si toutes les merveilles qu'on remarque dans le 
fanal sont des detritus, des sugerfluités, ou le fruit du 
travail de ees divers animálculos, solitaire ou groupés, 
comment leur oeuvre ne reste-elle pas fixe et constante? 
Le developpement implique la vitalité, et la matiére 
inerte manque de vie : comment done cette oeuvre, qui 
serait une matiére inerte, se développerait-elle comme si 
elle était vivante, et cela pendant le long espace de 
quarante ans? Comment s'élancent-elles dans des directions 
distinctes et opposées, en prenant une inclinaison impos-
sible á une construction de l'art, et ainsi se fortifient et 
s'étendent?... Et comment se fait-il que d'une de ees 
productions i l en poussfe une autre de méme genre dans 
le sens horizontal, comme en le voit dans la grande 
épine pointue? Pour parler sérieusement, et en s'ap-
puyant sur la science et l'experience, ni les hommes, ni 
les animaux que nous connaissons aujourd'hui, ne pour-
raient en faire autant. 
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J?eii conclus done que dans eette ceuvre i l n'intervient 
aueun animalcule eonstructeur. Le coeur si privilegié 
de sainte Thérése de Jesús est comme en dehors des lois 
communes etordinaires des autrescoeurs. Le plus simple 
et le plus naturel, c'est de penser et de croire que la 
science de Fhomme avec tant d'efforts n'arrive pas á une 
explication satisfaisante, et qu'en fin de compte elle doit 
s'avouer impuissante á l'ohjet. 

Valence, 18 aoút 1875. — J'ai écrit á rhonorable 
prétre qui m'avait fait observer qu'il pourraitbien exister 
certains animalcules dont le travail aurait eu pour 
résultat les épines, et je lui ai dit que je croyais la 
difñculté résolue. Ce Monsieur, aprés avoir lu avec 
interét ma repensé, insiste dans les termes suivants : 

« Pour ce qui est de mon observation, je ne Fai pas 
faite par voie Nohjection, mais seulement de suggestión. 
Je persiste dans ce que je vous ai dit, qu'aucun docteur 
ne peut prononcer sur le caractére naturel ou surnaturel 
du phénoméne, sans avoir pu l'examiner á son aise. Je 
voudrais une observation microscopique pour voir s?il 
n'est pas le résultat d'une action anímale. Cette atmo-
sphére dans Fintérieur du globe de cristal, cette poussiére 
qui parait étre un detritus de la substance du coeur, font 
soupconner un agent vivant. » 

« Je ne veis pas comment en peut dissiper cette difíi-
culté ou ce doute, peu importe d'ailleurs le nom qu'on 
lui donne, á moins d'une observation exacto et minutieuse, 
attendu qu'a priori on ne peut nier la possibilité de cette 
hypothese. Si Fon répond qu'étant uneassertion gratuito, 
i l sufíit de la nier sans preuve, i l me semble qu'on se 
tromperait, car, dans ce cas, la charge de la preuve ap-
partient á celui qui affirme le caractére surnaturel du 
fait. A celui-lá i l incombera de prouver que Fon ne peut 
attribuer les épines ou ees dioses qui ressemblent á des 
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épines, á aucun agent physique, chimique, vegetal ou 
animal. Quant á l'agent vegetal ou physique, je ne crois 
pas que personne songe á l'invoquer dans ce cas : mais 
i l n'en est pas de méme pour l'agent chimique, et encoré 
moins pour la supposition de certains animálculos... » 

« Si Fexamen analytique ne peut se faire sans exposer 
la sainte relique, i l vaudrait mieux y renoncer, et attendre 
que Dieu manifesté par quelque autre moyen ce qu'est, 
et ce que signifie ce fait extraordinaire. Autrement, je 
crois qu'il est en soi prematuro et dangereux pour la 
religión, de rien affirmer ou de rien nier. » 

Telle est textuellement et mot pour mot la replique de 
ce prétre distingue. Je repondrai, de mon cote, le mieux 
et le plus clairement qu'il me sera possible, et point par 
point, en cherchant á étre bien précis. 

I 

ANALYSE 

L'examen analytique des épines est-il nécessaire pour 
decidor s'il y aici, oui ou non, du surnaturel? 

Premiérement. — J'affirmerésolument que cet examen 
n'est pas nécessaire : 

Io Parce qu'il suffit d'examiner le coeur á l'extérieur; 
parce qu'il suffit d'examiner le vaso de cristal dans lequel 
i l est renfermé, les nombreuses années de sa réclusion, 
les étonnantes merveilles qu'il présente, les conditions 
dans lesquelles i l se trouve, la privation de tout ce qui 
est indispensable á l'existence et á la vio naturelle : 
cela suffit pour se convaincre qu'il n'y pas la d'excrois-
sance végétale proprement dito. C'est ce que nous avons 
démontré dans toutes les pagos précédentes. 

Un docteur de Salamanque, aprés un mur et long 
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examen, donnait aux excroissances un caractéro vegetal, 
et, dans la ville méme, on croyait assez generalement 
qu'elles étaient un produit purement naturel. II y a plus, 
quelques-uns allaient jusqu'á diré que ees épines n'ont 
rien de particulier, qu'elles sont l'effet nécessaire cu na­
turel de la décomposition du coeur, qu'elles ne sont qu'une 
moisissure plus cu moins dÓYeloppée... » Mais je crois 
avoirbienétabli qu'une production végétalen'aici aucune 
raison d'étre, et qu'il n'y en a pas. Justement l'honorable 
ecclesiastique qui a donne lien á ees réflexions dit, avec 
son [sens juste : « Quant á Fagent vegetal ou physique, 
je ne crois pas que personne songe á l'invoquer dans ce 
cas. » Done nous devons éliminer, dédaigner cet agent, 
comme n'existant pas. De ce cote, i l n'y a done pas besoin 
d'analyse pour s'assurer du caractére naturel ou surna-
turel des épines. 

2o II n'y a pas d'agent vegetal, mais ne peut-il pas 
y avoir un agent chimique? Pour s'en assurer, ne faut-il 
pas un examen? 

Je prétends que non. Qu'il s'agisse de chimie naturelle 
ou de chimie selon la science, i l est rationnellement impos-
sible qu'il y ait ici un agent chimique. II est certain que 
Dieu peut exciter des combinaisons telles que la reunión 
ou le mélange des éléments donne une exubérance ou une 
production comme celle qui nous occupe; mais ici i l 
ne s'agit pas de la puissance de Dieu, i l s'agit seule-
nient de la marche réguliére et constante qu'il a imprimée, 
par des lois communes, aüx étres qu'il voulut bien creer 
en ce monde. II est certain que l'homme, avec le secours de 
l'art, peut imiter un produit quelconque : mais ce doit 
étre en des conditions déterminées et sans qu'il puisse 
communiquer la vie et la fécondite á son industrie. Qui 
pourra se glorifier d'étre l'inventeur et le fabricant d'un 
travail si admirable? Qui l'a introduit dans le globe de 
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cristal ? Quand et comment ? La raison repousse l'hypo-
tése de tout agent chimique, et, par la niéme,la necessité 
de l'examen pour s'en assurer. 

3o Ne serait-il pas nécessaire d'admettrel'hypothésed'un 
agent animal ? Comment nous en assurer si ce n'est par 
l'analyse...? Ici je me prononce aussi pour la negativo, 
plus loin je le démontrerai plus clairement: maintenant 
je donnerai seulement l'essentiel. 

I. — Les épines, ayant á leur naissance une finesse 
presque invisible, croissent en longueur, grosseur, forme 
et couleur, d'une maniere inconnue et sans exemple, ce 
qui évidemment prouve une vitalite propre : done i l n?y 
a pas d'animalcules. 

II. — Les épines ont poussé vingtansavantl^apparition 
du detritus qui peut faire soupconner la présence d'un 
agent vivant. Done cet agent n'existe pas. 

III. — Jamáis, pas méme avec le secours de bonnes 
lentilles microscopiques et avec un examen soutenu, 
selon le rapport des docteurs, jamáis on n'a remarqué 
aucun étre vivant, ni pullulation, ni mouvement, ni ins-
tabilite ou agitation vague qui revele l'existence de 
quelques ouvriers. Done ils n'existent pas. 

IV. — Des épines d'une longueur de deux centimétres 
sont presque imperceptibles. Seraient-ce des tubes qui 
enferment un industriel vraiment invisible? Cela ne 
peut étre. Done cela n'est pas. 

Y. — Le développement que Pon remarque en méme 
temps dans toute l'etendue des épines et en tout sens, 
est-il l'efFet du travail d'un ou de plusieurs ouvriers?... 
S'il vient d'un seul, comment existe-t-il dans toutes les 
partios en méme temps!... S'il vient de plusieurs, 
quelle multitude n'y aura-t-il pas ? Comment n'apercoit-
on pas cette société, méme avec le secours de fortes 
lentilles ? Qui a dressé ees petits ouvriers, de facón que 
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chacun se dirigeát vers un point different de l'autre, 
entreprit un travail particulier, et tous avec tant d'accord 
qu'il en résultát ees productions ? 

VI. — La raison elle-méme, en vertu de l'observation, 
repousse l'hypothése. II n'est pas impossible á Dieu de 
donner la "vie á de tels étres et de communiquer á chacun 
le degré d'intelligence instinctive qu'il lui plait, ou qui 
convienne á la fin yers laquelle i l dirigerait l'oeuyre : 
mais autre chose est la puissance que je reconnais et 
confesse de tout coeur, et autre chose Vacfe> qm, bien que 
possible, est néanmoins inconnu complétement jusqu'á 
ce jour. On n'a aucune idee de pareils ouvriers, ni de 
fruits industriéis comme ceux dont i l s'agit. Par censé-
quent, je crois qu'on peut trés bien conclure que l'agent 
animal n'existe pas. 

Secondement. L'analyse des épines n'est pas nécessaire 
et i l me semble qu'on ne pourrait rien en tirer d'intéres-
sant pour notre sujet. L'analyse a pour but de nous-
révélér les éléments, avec leurs proportions, qui entrent 
dans la composition de tel ou tel étre qu'on examine, et 
de nous permettre de le classer selon les sciences natu-
relles : mais elle ne suffit jamáis pour qu'on puisse 
affirmer l'existence du miracle dans tel ou tel fait deter­
miné, parfois le prodige se trouve dans le mode ou dans 
la cause par laquelle l'efíet a été produit. 

Les oeuvres faites d'une maniere surnaturelle portent 
d'ordinaire un cachet de naturalité qui ne permet pas de 
les distinguer d'autres oeuvres du méme genre. C'est ce 
qui arriva pour le changement de l'eau en vin aux noces 
de Cana; c'est ce qui eut lieu pour la multiplication de 
l'huile opérée par Elisée en faveur de la pauvre veuve : 
on sait que cette femme put avec la valeur de cette huile 
payer le créancier qui voulait lui enlever ses deux íils, 
et vivre ensuite dans l'aisance. Ainsi lisons-nous dans les 
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histoires des saints qu'un vase layé par leurs mains était 
aprés cela trouve plein de vin, d'huile cu d'autre sub-
stances, selon le Ibesoin du moment. L'analyse de pareils 
produits ne peut nous révéler le miracle, mais seulement 
la qualité'de la chose et les parties qui la composent. 

Siles épinesparaissentét reuntónte , unesuperfluüé, 
une industrie d'un agent vivant, pourrait-on par hasard 
affirmer qu'elles le sont si l'on ne trouve pas Pindustriel ? 
Et si Fidée de cet ouvrier ne parait nullement fondee, ne 
sera-t-il pas plus convenable, plus naturel, plus scienti-
fique, plus sensé de croire qu'il n'existe pas, malgré 
toutes les apparences et tous les soupcons possibles? La 
puré possibilité de son existence aura-t-elle plus de 
valeur que les raisons positives que Fon a apportées du 
contraire? Cela ne serait pas logique. Dono, pour cette 
partie Panalyse n'est pas non plus nécessaire. 

Troisiémement. Le caractére surnaturel d'une chose 
devrait se trouver dans sa maniere d'étre, dans sa cons-
titution, dans son organisation; et cela, sans uneProyi-
dence spéciale, ne se trouvera pas. D^ordinaire Dieu 
donne méme aux actes vraiment et clairement miraculeux, 
un caractére de naturalite qui confond. Que Fon examine 
les faits dont j 'ai parle : on y trouvera de vrai vin et de 
vraie huile. II y a miracle avec une apparence ou maniere 
d'étre entiérement naturelle, si Fon ne regarde que Feífet. 
Le Seigneur accorde Fusage de ses membres á un para-
lytique; i l multiplie le pain et les poissons dans le dósert 
pour nourrir cinq mille hommes sans compter les femmes 
et les enfants : i l fait sortir Lazare du tombeau, et á 
Faveugle-ne i l ouvre les yeux pour qu'il voie. Dans ees 
faits et dans mille autres, i l y a vrai miracle, mais tout 
demeure et marche d'une maniere simple et naturelle. 
Qu'on fasse une analyse minutieuse du paralytique, du 
pain, des poissons, de Lazare, de Faveugle de naissance, 
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que trouvera-t-on ? Dans celui qui était paralytique, on 
verra des membres parfaitement sains; mais on ne 
trouvera pas le mirado enveloppe dans la sante. On verra 
Lazare ressuscité, on verra l'aveuglejouissant de la vue; 
mais le mirado restera caché. Nous devons affirmer que 
Texamenanalytique est complétement inutilepour trouver 
le mirado, au moins dans la question des opines. 

Si l'on me dit, á propos du sang do saint Janvior, 
qu'on en a fait l'analyse, je répondrai que, jusqu'á un 
certain point, ello avait sa raison d'étre. Peut-étre, au 
moyon do quelque ingrédient, on pouvait produire une 
liquéfaction, une fusión, uno ébullition; mais, voyant 
par Pexamen qu'uno pareille mixture n'existait pas, on 
pourait déduiro de la liquéfaction spontanée l'oxistonce 
du mirado, et c'est ce qui eut liou. Lorsqu'on a mis le 
vin nouveau dans la barrique, si Fon y introduit une 
poignéo de sel commun, on voit immédiatement so' 
produire uno ébullition tellement forte, que si Ton ne 
se hato do boucher l'orifice avec la bondo et de la chaux 
vive, ou d'une autre maniere assurée, on pordra certai-
noment une grande quantité du liquido; plus d'une fois, 
j 'ai oté témoin oculairo de ce phénoméno dans la maison 
paternelle. Le fait historique dont j 'ai parlé n'a aucune 
forcé dans la question présente, parce qu'il n'y a aucune 
parité! Dans un fait extraordinaire qui se produit par 
moments, comme la liquéfaction, en un jour déterminé, 
du sang do saint Pantaléon á Madrid, ou de saint Janvier 
á Naples, qui, le reste de l'année, reste consistantotdur, 
on peut et on doit soupconner l'action ou la présence de 
quelque chose qui motive le changement inusité. La 
scienco ne découvre-t-elle rien? Sans plus d'hypothése, on 
peut et on doit présumer qu'il y a la un acto spontané, 
sans intervontion étrangére « et par conséquent mira-
culeux. 
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Mais ici, comment tire-t-on cette consequence, quand i l 
s'agit des épines, de Texcroissance en forme de báton, 
des branches, de cet amas qui ressemble á des rognures 
de laine, du sédiment reuni au fond du fanal? On yoit 
un étrephysique qui nait, croit, se développe, sereproduit, 
se maintient pendant l'espace de quarante ans, souffre 
des transformations, se montre plus yivant aujourd'hui 
qu'au commencement, et se trouye entourede beaucoup 
d'auires prodiges non moins remarquable» : comment 
l'explique-t-on ? 

La botanique viendra nous diré : i l se compose de 
telles partie ou de telles autres, i l a cette forme-ci et 
encoré celle-lá, et, á, ce qu'il semble, i l peut étre classé 
parmi telles productions ou telles autres; et désormais 
i l figurera toujours dans la nomenclature des vegetaux. 

Un autre naturaliste viendra nous diré : Non, ici i l 
n'y a ni azote, ni gaz, ni oxygéne, ni rien de ce qui con-
tribue á former l'excroissance herbacée; ce que l'on 
remarque ici, ce sont des résidus, des superfluites, un 
detritus animal; par conséquent i l faut supposer la 
présence d'un agent vivant, et des lors cette production 
reste inscrito dans le irégne animal, bien qu'aucune trace 
d'étre vivant ne se trouve dans le globe de cristal. 

Un humaniste viendra nous diré : Ici i l y a des fibres, 
i l y a des filaments qui paraissent charneux; ici i l y a une 
enveloppe qui par sa contexture ressemble á l'epiderme 
et á la peau de l'homme : ne serait-ce pas un exhausse-
ment de la chair en forme d'épine ? Ne serait-ce pas un 
prolongementdes ñbres du coeur produit par une fermen-
tation interne dont nous n'avons pas d'indice actuelle-
ment? Ne voyons-nous pas de crevasses et des écoulements 
se produire dans le corps humain? N'y voyons-nous pas 
des excroissances qui prennent les formes de cette im-
mense varióte de fruits que nous connaissons ? Et pourquoi 
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la méme chose n'aurait-elle pu se produire dans ce cas? 
L'hypothése n'est pas excentrique et ne doit pas étre 
rejetée. Et en attendant, nous pourrons voir notre 
savant ranger les phenomenes que Pon remarque dans 
la bombille, parmi les effets de la décomposition du corps 
humain, ou les prendre comme un résultat des forces 
occultes qui ne sont pas encere du domaine de la science. 

Que faire? oú inseriré cette production merveilleuse? 
Est-ce que Dieu, opérant par lui-méme, ne peüt donner 
á ses creations Paspect vegetal, l'aspect d'un produit 
animal ou d'un résultat chimique? Qui osera mettre des 
bornes á la puissance de Dieu? Donnerons-nous par 
hasard á la seule hypothése d'une forcé oceulte, d'une 
excroissance végétale, de l'industrie d'un agent vivant, 
de quelque animálculo, lui donnerons-nous plus de 
valeur et plus d'autorite probante, comme je le disais 
plus haut, qu'aux raisons qui rendent inadmissible une 
telle hypothése? 

II 

OBSERVATION MICROSGOPIQUE 

On exprime le desir d'une observation microscopique, 
pour s'assurer s'il y a, ou non, dans le globo de cristal, 
un agent yivant. Dans le cours de cet ouvrage, j 'ai 
mentionné, á plusieurs reprises, l'emploi d'un bon et 
puissant microscope fait, au grand jour, par MM. les 
Docteurs commissionnés, et par moi-méme, en differentes 
occasions. Or, les docteurs n'indiquent pas le moindre 
soupcon de la présence d'animalcules; au contraire, 
D. Joseph Estvean Lorenzo affirme expressément qu' « i l 
ne peut avoir aucun doute au sujet de la nature végétale 
des excroissances »; de mon cote, je n'ai rien remarqué 
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non plus qui me fít soupconner un agent vivant. D'aprés 
cette observation, les conditions dans lesquelles toutes 
dioses ici se trouvent, comme nous Favons fait remar-
quer, et ce que nous ajouterons encoré, i l semble naturel 
de déduire qu'un nouvel examen n'est pas nécessaire. 
J'ose líiéme diré que plus on regardera, moins on verra. 
Elles ne brillent pas comme le soleil, ees merveilles, 
mais elles ayeuglent. 

I I I 

DETRITUS OU SEDIMENT 

L'honorable prétre qui m'a présente la difficulté que 
je suis en train d'examiner, soupconne, á propos du sédi-
ment ou poussiére qu'il suppose étre un detritus ou 
dépouüle, i l soupgonne, dis-je, la présence d'un agent 
vivant. Ces animálculos, avec du travail et du temps, 
auraient amoncelé ces ruines, et alors les epines pour-
raient étre des produits de ces industriéis nouveaux. 
Cette conjecture a été detruite dans tout le cours de cet 
écrit: nous en avons parlé directement, et nous ajoute­
rons encoré quelque chose dans la suite. Je rappellerai 
seulement i c i : 

Premiérement. Que, en 1725, les docteurs qui exami-
nérent la grande plaie ou transterbération, ne parlérent 
ni de sédiment ni d'épines, mais constatérent une légére 
ternissure sur le cristal: ils l'attribuaient á des gaz 
émanés du coeur. 

Deuxiémement. Que les deux premieres épines furent 
apergues en 1836, vingt ans avant qu'il se présentát 
aucun résidu; de serte que les religieuses qui ont deja 
vingt ans de résidence dans le couvent, ont vu le fanal 
sans aucun dépót de poussiére. 
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Troisiémement. Que les quatre docteurs qui, en 1873 
et 1874, examinérent le saint Coeur, attribuérent le 
sédiment, non á un detritus, á une déperdifion ou á des 
décombres amoncelés par des agents vivants, mais á une 
dissolution spontanée des enveloppes extérieures du coeur. 
Mais, pour moi, je ne suis pas de cet avis, comme je Pai 
dit en diíférents endroits, principalement á l'article 
poussiére. 

Quatriémement. Que Fon voit la poussiére répandue 
sur toute la surface intérieure du vase de cristal. — 
Pourrait-on alors admettre l'idée d?un detritus, et par 
conséquent l'existence d'un agent viyant, de quelques 
animalcules qui l'aient reuni dans le fond de la bombillo 
ou répandu sur la surface intérieure ? 

IV 

HYPOTHÉSE DE L'EXISTENCE O'ANIMALCULES 

Dans la difñculté soulevée par notre honorable écclé-
siastique, l'idée d'un detritus et l'idée d'animalcules qui le 
forment et le déposent, sont tellement unies, que l'une ne 
peut exister sans l'autre. Le detritus est une dépouille, 
ce sont des ruines, et par conséquent i l faut des travail-
leurs qui les produisent. C'est comme le feu et la fumée. 
Y a-t-il de la fumée?... C'est qu'il y a du feu. Et s'il y a 
du feu, i l y a aussi de la fumée. 

Nous avons vu que la poussiére ne peut étre un detritus, 
et, par conséquent, qu'il n'y a pas un agent vivant qui 
la produit. Cela seul fait tomber par terre l'hypothése des 
animalcules. Du reste, quand nous avons traité de la 
nécessité douteuse de l'analyse pour savoir s'il y a ici un 
agent vivant, nous croyons avoir suffisamment démontré 
que l'examen n'était pas nécessaire pour ótablir qu'il n'y 
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a pas de pareils ouvriers, Du méme coup l'hypothése se 
trouve aussi résolue. 

Dans le méme paragraphe de VAnalyse, nous avons fait 
voir que les épines ne sont pas une composition chimique, 
naturelle ni industrielle. 

Le digne prétre reconnait fort bien qu'on ne peut 
recourir á un agent yégetal, que de son cote repousse 
sans hésiter le Docteur Esteban. 

Done toute la difficulte se réduit á savoir s'il y a ou 
non quelque étre vivant qui, par son industrie, produise 
les travaux qui nous étonnent. Cette difficulte n'a plus 
de forcé, et elle me parait deja résolue. Done i l n'y a pas 
de tels ouvriers. 

Ici nous pouyons diré : si les épines et les autres pro-
ductions que l'on remarque dans le globe de cristal sont 
des yégétaux, que l'on me dise comment cela peut étre 
sans humidité et hors des conditions nécessaires. Si c'est 
une composition chimique, qu'est-ce que cette composition 
si singuliére qui donne de Factivité durant quarante ans; 
si c'est un produit animal, qu'on nous en désigne Pespéce, 
car tous ceux qui connaissent la zoologie ne trouvent pas 
ici les conditions d'une croissance nórmale ni d'un travail 
aussi lent. Si c'est une excroissance charneuse, comment 
est-elle féconde? Si c'est un prolongement de fibres, méme 
difficulté; diré que c'est une création nouvelle, c'est 
trancher la difficulté sans la resondre. Si l'on me dit que 
c'est la conversión d'une substance en une autre, je 
demanderai le comment. Serait-ce une production greífée 
sur une autre toute diferente? Qu'on nous prouve l'excep-
tion, parce que la loi ordinaire de la nature est tout 
le contraire. Béni soit le Seigneur qui dispose tout pour 
sa gloire, pour i a confusión, la lumiére et le salut des 
pauvres hommes de la terre! 
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V 

Y A-T-IL DANS LE GQEUR DES ANIMALGULES? 

Existe-t-il dans le coeur de sainte Thérése des animal-
cules microscopiques qui peuvent produire toutes les 
merveilles qu'on y a vues apparaitre en méme temps?... 

Si Fon envisage la question en Dieu, i l est possible, 
absolument parlant, qu'il existe une cu plusieurs classes 
d'étres tellement hábiles, qu'ils construisent des oeuvres 
d'art aussi admirables que celles que Fon remarque dans 
le globe de cristal qui renferme le coeur béni de la sainte 
Mere. Une parole lui sufflt pour donner la vie et une 
intelligence proportionnée á beaucoup de milliers de 
créatures qui aujourd'hui sont entiérement cachees á 
Fhomme. Seulement i l ne s'agit pas de la puissance de 
Dieu, mais de la réalite des choses; non de ce qu'il serait 
facile au Seigneur de creer, mais de ce qu'il a cree; i l 
n'est pas question que tels ou tels animálculos existent 
ou puissent exister en general, mais de ce qu'il y en ait 
de si merveilleux dans ce saint Coeur. > 

Je présente ici la conséquence, et je dis: Fexistence 
d'une pareille classe d'animalcules est possible, mais elle 
n'existe pas; s'il y en a réellement sur la torre, la science 
ne les connait pas; et certainement i l n'y en a pas dans 
le coeur de la sainte Mere. Pour rendre cette vérité 
palpable, je vais donner une serie d'observations et de 
réflexions qui, je pense, ne laisseront pas de place au 
doute. Si Fon remarque la répétition de quelques données, 
cela vient de ce que Fideo qui domine dans cet ecrit le 
reclame. 

Io II n'existait aucune poussiére dans le vaso; et, sans 
pouyoir comprendre comment, depuis vingt ans, i l s'y 
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en est formé et réuni unecertaine quantite, les religieuses 
qui ont vingt ans de vocation ont Y U le vase pur de ce 
sediment. 

2o On commen^aá remarquer les épines le 19 mars 1836, 
mais elles remontaient probablement á 1835; de sorte. 
que les deux grandes ont deja quarante ans d'existence (1); 
c'est-a-dire qu'elles ont apparu vingt ans avant la forma-
tion de la poussióre. 

3o Si la poussiére est un detritus, des ruines du coeur 
accumulées par les animálculos, comment les épines ont-
elles poussé en anticipant de vingt années? Comment un 
édifice nouveau peut-il s'élever avant qu'on ait déblayé 
le terrain et enlevé les ruines du vieux bátiment? 

4o Les épines ont depuis six centimétres de long et trois 
millimétres d'épaisseur, jusqu'á trois ou quatre millimé-
tres de long avec une épaisseur presque invisible : elles 
sont nées á différentes époques, et á un intervalle de 
quarante ans. Quelle intelligence a gouverné et dirige 
ees pousses et croissances successives ? 

5o Ce travail continué si longtemps, est-ce celui des 
premiers animálculos, de leurs fils et petits-fils?... La 
science connait-elle quelque ouvrier, ou a-t-elle la notion 
de quelque produit pareil, exécuté dans de semblables ou 
égales circonstances ? Si l'on ne connait nulle part de tels 
ouvriers et si l'on qualifie les épines de travail chimico-
animal, i l faudra admettre une créati©n ad hoc et par 
consóquent un prodigo nouveau pour la plus grande 
confusión des savants. 

6o Les trous respiratoires du couvercle qui, en forme 
de couronne d?or, forme Fouverture supérieure du globo 
do cristal, étaient deja d'ancienne date bouchés avec de 
la cire. Par oú done pénétrérent et d'oú vinrent ees 

(1) Aujourd'hui quarante-six ans. {Note du traducteur.) 

SAINTE THÉRÉSE. 12 
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agents ? Comment s'enfoncérent-ils dans le coeur et firent-
ils pousser ce qu?on appelle les épines? 

7o Ces hótes se présentérent-ils tout á coup ? Entrérent-
ils en grand nombre ou peu á la fois ? Etaient-ils tous de 
la méme classe, du méme genre, ou bien de classe et de 
genre différents ? 

8o Suppose qu'une classe d'animalcules, quelle qu'elle 
soit, construise son oeuyre toujours et invariablement de 
la méme maniere, comment se fait-il que dans le saint 
Coeur i l se trouve une telle varióte de productions ? 

9o Pourquoi les uns travaillent-ils en montant et les 
autresendescendant? Pourquoi ceuxqui font leurouvrage 
en descendant, une fois arrives au fond du vase, chan-
gent-ils de projet et trayaillent-ils en sens inverso? 
Pourquoi forment-ils une courbe et vont-ils droit dans des 
directions distinctes et opposées ? 

10° Comment n'a-t-on aucune notion, et comment la 
science ne signale-t-elle aucune trace de ces animálculos? 

11° Si l'on peut admettre Fhypothésede l'introduction 
de quelque classe d'agents comme ceux qui nous occupent, 
pourra-t-on admettre Fhypothésede l'existencesimultanee 
de diíférentes classes ou genres de ces petits étres, préci-
sement dans ce Coeur beni, et non ailleurs, et á notre 
epoque, pour nous laisser des ceuvres d'art si admirables, 
que, sans aucun doute, on n'en trouverait pas d'égales 
au monde ? * 

12° Les épines sortent de la pointe du coeur, descendent 
et montent ensuite, en prenant chacune une direction 
particuliére. Pourquoi en est-il ainsi? 

13° D'abord, sans poussiére i l y avait des epines; 
maintenant, avec de la poussiére i l y en a aussi. Traver-
sant ou non la poussiére, elles sortent de la méme 
maniére qu'auparavant, elles sont de méme espéce, elles 
ont le méme aspect, elles gardent la méme forme, elles 
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présentent la méme couleur, elles croissent dans les 
mémes proportions... Le travail dans les deux états 
serait-il l'oeuvre des mémes ouvriers? 

14° Maintenant i l y a des épines d'une couleur de 
cannelle forte, unie et fine. II y en a qui ont la partie 
supérieure rouge cannelle, et la base ou racine d'une 
couleur Tblanchátre qui se perd graduellement, et Fon en 
Yoit d'autres complétement blanchátres, mais dans les-
quelles apparait un commencement de couleur cannelle. 
Est-ce un produit de ees insectos ? Ou bien est-ce la marche 
progressive qui est mystérieusement impriméeaux epines 
pour passer du fin au gros et du blanc á une belle couleur 
de cannelle? 

15° Sortant du coeur, les épines descendent en s'enseve-
lissant dans la poussiére, puis elles se courbent et 
remontent en la traversant de nouveau : seraient-ce ceŝ  
animálculos invisibles qui opéreraient une semblable 
merveille ? 

16° D'un cote du coeur sort quelque cbose comme un 
báton, qui, poussant horizontalement, arrive presque á 
toucher le globe de cristal. Ce báton, qui certainement est 
un autre genre de construction, est-il l'ouvrage des 
mémes industriéis? 

17° II y a une branche qui, sortant du coeur méme, 
dans le yoisinage de sa pointe, et du cote gauche, monte 
en formant une ondulation et sans toucher la poussiére: 
elle pousse sur les cotes comme des pédoncules-, á la facón 
de ees rudiments que laissent certaines feuilles en tom-
bant; de plus elle a la méme couleur que les grandes 
épines. Sans aucun dente ce travail demande des ouvriers 
d'une autre espéce. Quels sont-ils? En quoi se distinguent-
ils des premiers ? 

18° Une autre branche tout á fait semblable á la 
précédente sort de la poussiére dans la partie postérieure. 
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Elle sera probablement sortie aprés celle-lá, car on 
remarque qu'elle n'a pas encoré la couleur de cannelle 
forte et unie. Aurions-nous ici les mémes ouvriers que 
dans la premiére, mais travaillanten sens inverse? C'est-
á-dire que les uns partent du coeur et montent sans 
toucher la poussiére, tandis que les autres descendent en 
trayersant la poussiére, parviennent au fond du vasé, 
cóurbent leur chemin, montent et developperit convenable-
ment leur trayail. Comment comprendre cela? Ou bien 
seraient-ce d'autres animálculos qui fabriquent dans la 
poussiére avec une entiére indépendance du coeur ? 

19° Les épines les plus fines se montrent unies, et ne 
semblent pas admettre, étant presque imperceptibles, la 
moindre composition; mais les grandes presentent comme 
des veines qui vont en diminuant jusqu'á finir en pointe. 
Comment cela se fait-il? 

20° Les petites épines sont fines et simples; Pune des 
grandes a une pointe, tandis que l'autre en est privée; la 
troisiéme n'offre pas de pointe non plus, mais son 
extrémité est ouverte, comme si la pellicule superieure 
avait été coupée et développée en aile; une tige ou báton 
sort du coeur, et croise irréguliérement et horizontalement 
l'espace vide de la bombillo; une branche sort du coeur 
et monte, tandis qu'une autre emerge de la poussiére et 
s'éléye. D'oú yient cette diyersité de travaux? Comment 
tout n'est-il pas egal, et toujours du memo style? 

21° La branche qu'on yoit s'éleyer de la poussiére 
aurait-elle une autre origine que cello qui pousse du 
coeur ? Ne sont-elles pas égales ? N'ont-elles pas la memo 
structure, la méme couleur, le méme aspect? Comment 
ont-elles recu une impulsión opposée, et ont-elles été 
construites d'une facón inyerse, c'est-á-dire l'une en 
montant et Pautre en descendant, ou Pune dans le coeur 
et Pautre dans la poussiére? 
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22° Serait-ce que la branche ou racine qui sort de 
la poussiére n'aurait aucune relation avec le coeur? Et 
oú s'appuie l'oeuvre? Comment les mémes agents, guidés 
toujours par le méme instinct, ne travaillent-ils pas 
toujours dans les mémes conditions ? 

23° Si les épines et les autres productions indiquées 
etaient le produit des animalcules hypothetiques, cette 
oeuvre serait une matiére inerte et par conséquent 
incapable de déyeloppement. Comment done toutes ees 
productions croissent-elles d'une maniere réguliére et 
uniforme? — Elles seraient toujours exactement les 
mémes, comme les alvéolos d'un gatean de miel; alors 
pourquoi tant de varióte ? — Elles manqueraient encoré 
de vie propre : eh bien, d'oü Jeur vient la fecondite que 
Fon observe dans la grande epine pointue? 

24° La poussiére, sédiment ou detritus, s'est présentée 
il y a vingt ans, c'est-á-dire vingt ans aprés l'apparition 
des premiéres epines. Comment s'est-elle formée? Com­
ment est-elle sortie ? 

25° Si la poussiére est Feffet du travail de ees agents 
vivants, comment en ont-ils réuni une si grande quantité 
en vingt annees seulement? Comment ont-ils fait pour la 
tirer dehors ?1 

26° II est indubitable que le sédiment ou detritus n'a 
pas le caractére d'une poussiére fine, á la facón de la 
farine ou de cette poussiére qui volé dans Fatmosphére 
et va se deposer sur les meubles : mais i l ressemble á 
quelque chose de moitie moulu et qui reste comme 
grenu. Comment les animalcules ont-ils fait cette opé-
ration? 

27° II est certain que, avec des lentilles microscopiques 
trés puissantes, on n'a distingue aucun étre vivant dans 
le vase de cristal. Y en aurait-il? 

28° Supposé qu'il y 'en ait, seraient-ils comme les 
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Monades qui, meme avec des microscopes de premiére 
forcé, paraissent comme des points indivisibles? 

29° Des hótes imperceptibles, méme avec le secours du 
microscope^ quand ils sont consideres isolément, pour-
raient-ils rester caches quand ils travaillent en groupes ? 
Comment ne les voit-on pas ? 

30° Des étres d'une nature telle, qu'en vingt ans ils 
prolongent et fortifient des épines, en forment d'autres, 
élévent diíFérentes constructions en tous sens, et rassem-
blent une once ou une once et deUiie de poussiére, 
en restant toujours caches, toujours invisibles, est-ce 
admissible? 

31° Est-il possible que des animalcules que Fon n'a 
jamáis vus, méme avec le secours du microscope, soient 
doués d'une telle forcé qu'ils trainent des grains peut-étre 
des milliers de fois plus grands qu'eux en volume et en 
poids? , 1 - " ' 

32° En supposant de grands attroupements d'animal-
cules pour rouler les grains ou particules deposées au 
fond de la bombillo, comment a-t-on vu le sédiment sans 
remarquer les compagnies d'ouvriers qui le remuaient? 

33° En admettant méme la difficulté, comment condui-
sent-ils leur charge plus ou moins loin, tantót en montant 
et tantót en descendant? 

34° Quelle multitude infinie d'ouvriers n'aurait-il pas 
fallu enfermer dans le vaso de cristal pour que, en gar-
dant toujours l'incognito, ils pussent travailler avec tant 
d'ardeur et de succés, les uns charriant les décombres 
pour en emplir le fond du fanal ou en recouvrir le mur 
de cristal, les autres filant la laine; ceux-ci construisant 
de nouvellos colonnes pour les joindre aux premieres et 
en former des faisceaux, ceux-lá enveloppant le tout d'une 
pellicule consistante; ceux-ci encoré donnant une conche 
d'une couleur tres fine et transparente aux épines minees, 
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et ceux-lá baignant d'un beau vernis rouge sombre les 
plus robustos!... Une telle hypothése est-elle admissible? 

35° Néanmoins les opérations se font. Et par qui? 
Parmi cette immense multitude de travailleurs, partagés 
en des offices si différents et si importants, on ne remar­
que ni pullulation ni mouvement quelconque. En quoi 
oonsiste-t-il? 

36° Cesescadrons innombrables et si actifs passeraient-
ils inaper§us sous les yeux de Pobservateur, méme sans 
le secours d'une lentille microscopique? 

37° Les docteurs constatent un examen prolongo fait 
au grand jour et avec de bonnes et puissantes lentilles. 
Comment ne mentionnent-ils pas de pareils ouvriers, et 
ne donnent-ils pas le moindre soupgon de la présence 
d'animalcules si industrieux? 

38° Moi-méme, bien des fois et avec le secours de 
microscopes puissants, j 'ai pratiqué différentes observa-
tions, tantót ayec un et tantót avec deux Instruments, 
soit d'une fa§on soit d'une autre, sans jamáis remarquer 
ou soupgonner aucune espéce de mouvement, d'oscillation 
ou de variation indéñnie. Comment concilier tant de 
silence, de calme et de secret, avec tant de vio et de 
mouvement, avec une industrie et une activité si extraor-
dinaires?... Est-ce admissible? 

39° Et connaít-on cette espéce d'ouvriers ? Sont ijs venus 
du dehors?... Quelle est leur résidence?... Comment se 
sont-ils introduits?... Etait-ce un á un, ou plusieurs á la 
fois ? Comment se reproduisent-ils ? Comment se nourris-
sent-ils ? Qu'en est-il de ceux qui meurent? 

40° Ne se seraient-ils pas produits, par hasard, dans le 
coeur méme? Sont-ils une transformation de sa substance? 
Est-ce que le coeur se décompose enfin et se résout en pour-
riture? Ces animálculos sont-ils, pour ainsi diré, indigénes 
de ce viscére ? 
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41° Est-ce qu'aprés trois siécles, pendant lesquels i l est 
resté, selon l'affirmation des docteurs, á l'abri de la 
corruption, i l commencerait á se détériorer et á se 
décomposer, en donnant une vie merveilleuse á des 
milliers d'ouvriers laborieux? 

42° II faut noter que, dans le saint bras, on 'remarque 
quelques trous de yers; mais on n'en trouve pas un seul 
dans ce Coeur beni. Cette particularité n'a-t-elle pas sa 
signification ? 

43° Les grandes merveilles operees par le Seigneur 
dans ce saint Coeur ne lui auraient-elles pas mérite 
quelque priyilége d'honneur? N'est-il pas plus pieux et 
plus convenable de penser que Dieu nous parle par cette 
nouvelle merveille qui s'offre depuis quarante ans dans 
le Coeur transverberé de sa fidéle servante Thérése 
de Jesús? 

44° N'est-cepas une conséquence naturelle et legitime, 
qu'un coeur blessé par le dard d'un Séraphin et uni si 
étroitement á Dieu par l'amour, que ce coeur préservé de 
la corruption durant trois cents ans, soit pour toujours 
exempté de la pourriture? N'y a-t-il pas une certaine 
inconvenance, d'aprés notre maniere de voir, de livrer 
en páture et comme jouet aux vers un coeur béni qui 
vécut vingt années avec une blessure mortelle, qui aima 
Dieu d'un amour pur et tres ardent, comme le coeur 
d'une amie, d'une épouse de prédilection, qui eut l'hon-
neur d'attirer sur sa plaie prodigieuse Fattention et les 
hymmes de l'Eglise, et qui est le champ oú se produit 
un granel phénoméne en tous point inexplicable? 

45° N'est-il pas plus naturel de penser que ce ne sont 
pas les agents vivants ou les animálculos qui exécutent 
des oeuvres si extraordinaires, mais que le Dieu des vertus, 
le Dieu des puissances veut, avec un bras fort, montrer 
les pródigos de sa science et de son pouvoir infinis dans 
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le coeur de son Epouse bien-aimée au moyen de ees 
merveilles qui étonnent? Ne sera-t-il pas permis de croire 
qu'ici nous voyons dépassées les limites de la science 
humaine, et qu'on n'y découvre pas l'operation des lois 
de la nature, bien que toutes dioses d'ailleurs soient 
complétement soumises á oes mémes lois? 

46° Si Fon ne peut d'aucune fagon expliquer cet éton-
nant phenoméne, s'il n'y a ni raison ni hypothéses qui 
yaillent á ce propos, quelle conséquence pouvons-nous 
legitimement tirer de la? Je suis fermement convaincu 
que l'hypothése de l'existence de pareils animalcules n'est 
admissible sous aucun rapport. 

47° Si done i l n'y a ni agent vegetal, ni agent chimique, 
ni agent animal; si l'observation microscopique a eté 
faite sans rien decouvrir de pareil; si l'analyse, á mon 
avis, n'est pas nécessaire, que devons-nous penser sur 
l'objet qui nous oceupe? Que les difficultés presénteos par 
toutes ees hypothéses ne doivent plus nous tourmenter. 
Abordons des observations d'un autre genre. 

VI. 

S'IL EST TBMPS, OÜI ou NON, m RÉSOUDRE LA QUBSTION 

Est-il en soi prémature de traiter ou de résoudre la 
question des épines? 

Est-il dangereux pour la religión d'affirmer ou de nier 
quelque chose touchant le caractére surnaturel des 
épines? 

Voilá deux questions souleyées par l'honorable ecclé-
siastique : je suis d'avis qu'elles sont de grande impor-
tance, non seulement en elles-mémes et relatiyement au 
fait qui nous oceupe, mais encere quant á leur applica-
tion qui est tres large et qui peut donner de funestes 
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resultáis. Je tácherai d'étre aussi court que possible, 
car cet écrit prend des proportions beaucoup plus eten-
dues que je ne lepensais en commengant. 

§ I. — B S T - I L PRÉMATURÉ D E DEGIDBR L A QUESTION ? 

Prématuré, c'est-á-dire múr avant le temps, signifie 
qu'une chose arrive, se fait ou se dit avantTheure oppor-
tune. Dans ce sens, est-il prématuré en soi de traiter et 
de décider la question des épines? Et en quoi connaitra-
t-on cette anticipation! Quel signe nous indiquera que Fon 
travaille ici avant le temps ? 

Dans les choses matérielles et qui dépendent de la vo-
lonte libre de l'homnie, comme les oeuvres de ses mains, 
i l n'estrequis aucun eífort d'intelligence pourcomprendre 
si une chose est de saison ou non; si elle a éte faite ou non 
en temps voulu. Elle est la sous nos yeux et tout est ré-
solu á Finstant. 

Dans les faits qui sont du domaine de Fhomme, mais 
oü Fon doit teñir compte des actions d'autrui et chercher 
ou attendre un concours de circonstances favorables ou 
non, pour travailler avec assurance, i l est évident que la 
prudence et le calcul doivent tout peser et régler si Fon 
ne veut pas faire de faux pas. Sur ceterrain, une parole, 
une disposition, un acte, un geste peut étre prématuré, 
et méme tres pernicieux selon le fait et la relation qu'il 
entraine. Mais i l n'est pas question de cela dans le sujet 
qui nous occupe. 

Dans les dioses qui relévent uniquement et exclusive-
ment de la liberté de Fhomme, mais dont la bonne ou la mau-
vaise issue peut étre liée á certaines circonstances déter-
minées, i l est clair que la précipitation, Faction avant le 
temps, est prématuree, et que le retard a coutume d'étre 
intempestif. II n'est pas question de cela non plus. 
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Dans les choses naturelles^ Fanticipation sur le temps 
ordinaire s'appelle phénomenale, inatend, qu'elle soit le 
fait de la nécessite cu qu'elle soit attribuée á Findustrie 
de rhomme. Mais ce n'est pas notre cas. 

On appelle ta lentprématuré celui qui se manifesté d'une 
fa§on remarquable avant que l'homme ait atteint son dé-
veloppement. 

On dcp]}Q\\QjugementprérrmturéGQ\m que l'on porte sur 
une afíaire sans avoir des données precises et qui éclai-
rent suffisamment la raison. 

On appelíe mort prématurée celle qui nous enléye des 
étres sur lesquels nous fondions de grandes esperances, 
qui étaient chers á notre cosur, qui brillaient par la vigueur 
de la jeunesse ou par Félevation de leur intelligence... 
II ne s'agit de rien de tout cela i c i : nous allons done voir 
á notre sujet. 

Serait-il prématuré pour l'homme de traiter et de déci-
der cette question que le Seigneur lui présente? Aurions 
nous par hasard la ridiculo prétention de dicter des lois de 
prudence et d'opportuité á Dieu lui-méme ? 

Si les feuilles de Parbre remuent, c'est Dieu qui fait 
souffler le vent qui les agite. Si un oiseau est pris au lacs, 
c'est Dieu qui l'a fait descendre des hauteurs de l'air, -et 
qui l'a excité á saisir l'appát. Si le poisson se trouve pris 
á l'hamecon, c'est Dieu qui l'a conduit^ par les abimes 
cachés de la mer, á l'endroit oú l'attendait le pécheur. 
Ni les plantes n'exhalent leurs aromes, nilesfruits ne mú-
rissent sur l'arbre, ni l'homme ne respire l'air parfumé 
ou fait un seul pas dans le cours de sa vio, que tout cela 
n'ait été prévu et réglé par la providence paternelle du 
Seigneur. Dieu ne dispose rien, et rien n'arrive sans un 
dessein spécial que nous ne connaissons pas, mais dont 
le terme est nécessairement sa gloire et le bien de 
l'homme? Oui, son vrai bien, dans l'ordre spirituel, comme 
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dans l'ordre temporel, et par rapport á réternité, comme 
par rapport au temps. 

Eh bien, qui ne verra dans ees épines une opération 
mystérieuse du Seigneur? qui ne reconnaitra que cette 
merveille, sous quelque aspect qu'on la considere, naturel 
ou surnaturel, a éte présentée par Dieu dans Foccasion 
la plus propre et la plus convenabte? C'est Dieu infiniment 
sage et prudent, qui Fa ainsi voulu, et cela suffit. 

Et si, avecv notre court entendement humain, nous vou-
lons trouver quelque raison qui nous fasse croire ferme-
ment á l'opportunite de la decisión, si nous voulons des 
signes qui nous persuadent que le temps est venu oú 
FEglise puisse diré un mot sur cette affaire; si nous vou­
lons un terrain solide oú nous puissions marcher sure-
ment : 

Io Je poserai toujours pour premiere pierre de Fédifice 
la sagesse et la prudence inflnies de Dieu qui fait toutes 
chosesavec nombre, poids et mesure en temps opportun. 
Done, i l est temps, et temps opportun, de traiter cette 
affaire, de Felucider, et de la decider aussitót qu'on Faura 
connue clairement. 

2o Une seconde preuve d'opportunite c'est que le chef de 
FEglise a ordonné lui-méme ce preces sommaire, et que 
FEglise dans tous ses actes est dirigée par FEsprit-Saint. 
II est clair qu'on ne doit pas proceder inconsidérément: 
les formalités s'y ópposent; mais diré que le moment est 
opportun, cela signifie qu'il faut éviter la négligence, 
qu'il faut de Factivité dans cette affaire, qu'il est néces-
saire d'y faire la lumiére le plus possible, et que la non-
chalanee pourrait étre coupable. 

3o L'intérét general que la question des épines a eexité, 
le désir toujours plus vif d'en savoir la signification, et 
la présomption bien fondee qu'elles annoncent quelque 
grand evenement, ou donnent la signification de quelque 
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fait historique, ou bien prophétisent quelque secret des-
sein de la Proyidence qu'il nous importe de pénétrer et 
de découyrir : yoilá la troisiéme preuye d'opportunité. 

4o Nous en trouyerons une autre dans Fétat general de 
la société si ouyertement impie, si déprayée, si enfoncée 
dans une epouyantable corruption : peut-étre les épines 
sont-elles une digne á ce débordement, comme lé fut la yie 
de la Sainte au temps de Luther et de Catherine de Bora. 

5o Une autre preuye encoré, c'est la prostration des yo-
lontés, l'egarement des esprits, le diyorce des peuples, 
(|ui ont rompu le lien qui les unissait á FEglise, en se 
séparant d'elle comme les fils ingrats se separent de la 
mere qui leur a donné le jour. Il peut se faire qu'au 
moyen des épines ils reconnaissent leur erreur, et arri-
yent enfin á se refugier sous le mantean tutélaire de leur 
mere : pendant la yie de Thérése de Jesús, on a yu tant 
depécheurs secouer le sommeil de l'impénitence, ou aban-
donner Perreur, pour entrer résolument dans la pratique 
des diyins enseignements du Rédempteur Jesús! ' 

6o Un signe éyident d'opportunité, c'est l'incalculable 
multitude d'iniquités et de péchés en tous genres et ele 
tontos espéces qui chaqué jour ayec plus d'effronterie se 
commettent dans le monde entier. N'en trouyons-nous 
pas encoré un autre dans le mépris ayec lequel on regarde 
et Pon traite tous les actes intérieurs de la religión partout 
oü penetre la noble race européenne? Les épines ne se-
raient-elles pas une inyitation á plus de conyenance, á 
une facón d'agir plus prudente et plus raisonnable? 

7o Pourrait-elle cesser d'étre opportune cette excita-
tion extraordinaire á la pénitence, aussi bien pour les 
indiyidus que pour les peuples et Puniyers entier? Elle 
ne serait pas opportune cette inyitation á la sainte et salu-
taire crainte de Dieu et de ses formidables jugements qui 
nous regardent de si prés ? 
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8o Voir qu'aujourd'hui on fait tant de cas des doctrines 
protestantes, de leurs enseignementsimpies, délalicence 
qu'elles patronnent, du scandale public qu'elles autorisent 
et de l'irréligion qu'elles matifestent, ne serait-ce pas un 
signe d'opportunite pour déclarer le caractére miraculeux 
des épines, puisque ees epines préchent la pénitence, si 
opposée au vice et á la licence de ees doctrines de peché? 

9o Ne serait-ce pas unautre signe, de voir cet appel á 
la pénitence sorti de la partie inférieure gauche du coeur, 
lorsque les hommes n'avaient pas su mettre á profit 
l'exhortation d'amour si merveilleusement montrée en la 
partie droite supérieure, oú Pon remarque la blessure 
faite par le dard da séraphin! 

10° L'intérét general qu'il y a d'éviter le grand cháti-
ment que Dieu tient preparé : ce grand cataclysme qui 
nous menace etque nous touchons presque de la main, 
ne serait-il pas une indication opportune pour que les 
nations, mués par ees voixéloquentes, craignent la sévére 
justice du Seigneur et se tournent vers une salutaire pé­
nitence? 

11° Et les épaisses ténébres qui couvrent aujourd'huir 
l'entendement des hommes, et le matérialisme oü ils sont 
submergés, ne seraient-ils pasunepreuve de l'opportunité 
de la déclaration, afin de voir si ce nouveau rayón de lu-
miére céleste ne fera pas ouvrir les yeux d'uñ grand 
nombre et méme du monde entier, et ne dirigera pas leur 
marche dans les voies du salut? Dieu ne voudrait-il pas 
aiguillonner, blesser et tuer cet empire de la matiére par 
le moyen des épines du coeur de la sainte Mere? 

12° Les hommes étant aujourd'hui si adonnés á leurs 
plaisirs bas et terrestres, le Seigneur ne voudrait-il pas 
par ce moyen, leur faire comprendre qu'ils se sont égarés 
de leurchemin, etque de la matiére ils ne peuventrécolter 
que des épines? Avec ees épines inexplicables pour la 
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science ne voudrait-il pas leur faire comprendre qu'aprés 
les plaisirs d'un moment yiendront les piquantes épines 
de róternite? Et ne serait-ce pas le moment opportun de 
réveler ce mystére, aujourd'hui que le monde ne vit 
plus d'esprit mais de chair, et qu'il ne s?alimente plus 
d?espérances méme éternelles, mais plutót de réalités, 
quelque grossiéres, fútiles, passagéres et brutales qu'elles 
soient? 

Ah! si nous ouvrions les yeux de la foi, nous yerrions 
la main de la píOYidence paternelle de Dieu réglant 
jusqu'aux incidents les plus insignifiants de la vie, pour 
que, en tout et toujours, ressortent sa gloire et sa ma-
gnificence dans ees minutieux echantillons de son amour, 
de sa sagesse et de son pouvoir combines. Nous ne nous 
lasserions pas de rendre gráces á son infinie bonté, ni 
d'étre recueillis et attentifs pour pouvoir connaitre et 
suivre fldelement les plus légéres indications de sa yolonte. 

Comme le Seigneur sent l'inattention et Fingratitude 
des hommes, et comme i l les chátie! II pleura sur Jeru-
salem, qui, pour n'avoir pas connu le jour de sa visite, 
fut réprouvée, et plus tard liyree au tranchant du glaiye, 
á la fureur des flammes et á la destruction totale. II en 
coúte de ne pas reconnaitre et de négliger une visite du 
Seigneur! 

Dieu nous parle de bien des maniéres, dit saint Paul. 
Nous rencontrons dans les saintes Ecritures des signes 
et des figures par milliers, tous prophétiques et pleins 
de grands enseignements; tous annoncent des evénements 
futurs que l'histoire nous a transmis. Est-ce que par ha-
sard la puissance de Dieu serait diminuée? Est-ce que son 
bras serait raccourci? N'est-il pas toujours le Dieu des 
vertus et des puissances, qui dispose toutes choses avec 
une sagesse infinie? Oui, Dieu dirige tout á sa gloire; i l 
donne á toute chose son temps; i l met les pierres chacune 
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á leur place, et i l est absolument impossible qu'il fasse 
la plus petite de ses oeuvres sans^compte ni raison. II ne 
peut se tromper ni nous tromper. Puisque Dieu présente 
les épines, elles ne sont pas prématurées, ni sans raison, 
ni vides de sens : elles ne doivent pas passer inaper^ues, 
et i l n'est pas trop tót de les examiner et de s'en occuper, 
en suivant les regles ordinaires. Dieu pose les bases, et 
i l laisse aux hommes le soin d'examiner, d'etudier, de 
poursuivre et de terminer Foeuyre, pour qu'ils s'exercent 
á la foi, á la constance et aux autres yertus qui sont le 
fondement de la yie chrétienne. 

J'ai toujours cru qu'en matiére de yie surnaturelle et 
de spiritualité, l'homme n'a pas besoin de choisir les 
temps et les moments, mais qu'il doit s'abandonner entre 
les mains de Dieu, le mieux possible sans aucune crainte 
ni respect humain.La conduite du Seigneurautorise cette 
opinión, car nous leyoyons exercerces actes decisifs aprés 
que telles ou telles conditions ont été remplies : aprés 
que les dioses ont pris tel ou tel aspect, aprés qu'elles 
sont arriyées á telpoids, tel nombre, telle mesure, tel point 
qu'il fallait pour le parfait accomplissement de ses hauts 
et misericordieux desseins sur l'homme. 

II ne donne pas la liberté au peuple d'Israél ayant d'ayoir 
frappé Pharaon et l'Egypte de la dixiéme plaie. II n'intro-
duit les Hébreux dans la Terre promise que lorsqu'il 
yoit réalisé le nombre des crimes qu'il ayait résolu de 
laisser commettre aux Amorrhéens, nationque son peuple 
ayait la mission de chátier et de détruire. II ne liyra pas 
au sac et á l'incendie la yille de Jérusalem, tant que les 
Juifs n'eurent pascomblé la mesure des iniquités de leurs 
péres. II n'a pas lui-méme saisi les yerges, tant qu'il n'a 
pas eu atteint la plénitude des temps. II n'a pas dispersé 
ses apotres par le monde, ayant que la moisson fút jaune 
et séche, pour la couper et la rassembler dans songrenier. 
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Je n'acheverais pas si je youlais énumérer les exemples 
que me fournissent l'Ancien et le Nouveau Testament, 
pour prouver que Dieu fait tout en temps opportun, et 
par conséquent, que ce simple fait indique ropportunité 
d'une déclaration solennelle, aprés qu'on aura rempli les 
formalices requises. 

Puisque les choses spirituelles regardent si directe-
ment Dieu et sont d'une telle importance, puisque la fin 
secondaire de la creation est le bien eternel des ames, 
Dieu doit done s'occuper bien plus des perfectionnements 
et de la sanctification des ames, que de la marche des na-
tions ou de Pétablissement d'un peuple en un point de­
terminé du globe. 

De méme les manifestations externes que Dieu daigne 
présenter, comme sont les épines, bien que les yeux de 
la chair les voient dans un ordre corporel, i l ne sera 
pas, ce semble, hors de raison que les yeux de l'esprit 
les considérent dans un ordre beaucoup plus elevé. Ce 
n'est pas pour la boue, mais pour l'áme qui l'anime, que 
Dieu exécute ses opérations. Sans douteil frappe les yeux 
par l'aspect des épines matérielles; mais, par Pétrangeté 
de leur nature, par leur origine inexplicable, par leur 
structure si digne d'attention, parle prodigo de leur exis-
tence en dehors de tout calcul et de toute explication 
scientifique, i l frappe vivement la raison, remue et sur-
prend l'esprit, et donne une ahondante nourriture á 
l'áme qui remonte á des régions bien élevées au-dessus 
de ce bas monde que nous liabitons. 

Par conséquent, je le répéte, nous devons prendre les 
choses, non purement et simplement sous l'aspect maté-
riel qu'elles nous oíFrent, mais nous devons, en élevant 
un peu plus notre coeur, nous fixer en Dieu, l'Etre, Fuñi­
que Etre, l'Etre par essence, qui donne l'étre et la vie á 
tout ce qui existe dans la vaste étendue de l'univers. La, 
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enDieu, nous trouverons promptement et sans difficulté 
une explication yraie et claire de ce que les savants 
n'osent pas méme soupconner. La, en Dieu, nous trouve­
rons une solution facile á ce qui nous parait impossible, 
puisque, comme le dit l'Archange á l'immaculée Vierge 
Marie, pour Dieu i l n'y a pas de parole impossible, ce qui 
veut diré qu'aucune oeuvre bonne et honnéte n'est impos­
sible áDieu.C'est done la, en Dieu, que nous devons établir 
notrenid,c'est la que nous devons fixernotre repos, si nous 
ne voulons pas nous tromper : surtout lorsqu'il s'agit de 
questions purement spirituelles, ou de cellos qui, appar-
tenant á une sphére moins élevée, ont pour fin et pour 
objet direct d'eveiller l'attention des hommes, de les faire 
rentrer en eux-mémes, de les attirer, de les gagner, et, 
en élevant leur esprit, de sauver leurs ames, qui ont tant 
coúte á notre divin Rédempteur Jesús. 

Serait-il done tempsdedonnerau monde entier connais-
sancede cette merveille? Serait-il opportun de fixer les 
sentiments etde donner une base á l'opinion publique? 
Serait-il opportun de donner cet aliment aux ames pienses 
qui soupirent aprés la vérite? Serait-il opportun de faire 
briller cette lumiére au milieu des epaisses ténébres qui 
couvrent les intelligences et qui enveloppent le monde 
comme avec les langes de Fenfance! Ah! Dieu le veut... 
rendons gloire á Dieu. 

Et si nous sommes tous obligés de porter notre grain 
de sable pour la constructiou de l'édifice; si chacun doit 
contribuer de tout son pouvoir au triomphe de la vérite 
sur l'erreur; s'il est de l'intérét de tous de combattre 
l'impieté, les passions déchainees, la laideur repugnante 
du vice, le deplorable egarement des idees; si dans l'aveu-
glement oü, pour la plupart, marchent les nations, i l se 
trouve des miseros innombrables et des larmes intaris-
sables, ne devrons-nous pas deposer notre petite pierre, 
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diré notre mot, nous présenter oú i l y a nécessite ou con-
venance de quelque petit secours, si cela peut contribuer 
á la gloire de Dieu, á l'honneur des saints et au bien des 
ames qui habitent encoré cette terre de pélerinage rem-
plie de maux indicibles? Pourquoi done ne ferions-nous 
pas un effort pour éclaircir un prodigo sans exemple, et 
qui peut tant interesser les hommes, bien que nous ne 
comprenions pas encoré clairement le mystére qu'il ren-
ferme, et que nous ne saisissions pas Tenseignement 
qu'il nous apporte sans aucun doute? 

Les épines sont quelque chose; les épines disent beau-
coup, et i l importe d'etablir leur signification. Pour moi 
je suis persuade que ce fait si admirable contient des le-
cons historiques de grand intérét; mais des lecons comme 
Dieu seul les sait et les peut préparer, des legons qui dé-
routent la prudence des prudents et confondent la sagesse 
des sages. 

De tout cet ensemble de reflexions i l parait bien qu'on 
peut conclure qu'il n'est pas prematuro de traiter la ques-
tion des épines, ni de prendre á leur propos une decisión, 
étant posees les conditions que l'Église a établies. 

§ II — A AFPIRMER OU A NIER Y A - T - I L OU NON 

D A N G E R POUR L A RELIGION? 

Affirmer ou nier que les opines soient ou non miracu-
leuses, je ne vois ni ne comprends comment i l pourraity 
ayoir la un danger pour la religión. 

D'oú et de qui pourrait venir le danger pour la reli­
gión? Des infideles? Ces infortunés sont assis dans les 
ténébres et á l'ombre de la mort. — Viendrait-il des he-
rétiques? Pauvres égarés! Aveuglés par leurs passions 
et domines par l'orgueil, ils ne veulent pas reconnaítre la 
vérité. Ils sont hors de la maison : que nous importe les 
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moqueries des etrangers? Fermons la porte, et le bruit 
s'arrétera dans la rué. — Viendrait-il des schismatiques? 
Non; ils seront étonnés, mais ils se tiendront á l'écart, 
saisis d'im certain respect. — La religión serait-elle en 
dangerdu cóté des incrédules et des rationalistes? Ils se 
contentent, avec leurs ridicules prétentions de sages, 
dédaigneux du surnaturel, d'arriver ámourir comme des 
bétes. — Est-ce de lapart des mauvais chrétiens que vien-
drait le danger? C'est á ceux-ci que s'adresse d?une ma­
niere spéciale cet ayertissement du Seigneur, afin qu'ils 
rentrent en eux-mémes, amendent leur vie et parviennent 
au salut. — Serait-ce des franc-macons et de tous ceux 
qui se sont declares ennemis de l'Eglise que pourrait ve­
nir le danger pour la religión!... Mais je vous le demande, 
est-ce qu'ils ont eu par hasard besoin des épines du coeur 
de la sainte Mere, pour lever le bras et détruire autant 
qu'il leur a été possible? 

Jetez un regard en arriére, et étudiez l'histoire : par-
courez l'Espagne, l'Europe et le monde. Combien d'années 
de guerres, d'incendies, de ruines, de pillage, deprofana-
tions, de morts, de sang et de larmes! ... Comptez si, vous 
pouvez, tant de desastres et tant de calamites!... Oú 
étaient alors les épines? Non, ceux qui ont juré la ruine 
de la religión comptent pour rien les épines qui entou-
rent le Coeur béni du Séraphin du Carmel. Ils n'ont pas 
besoin non plus de prétextes ni d'occasions : ils en cher-
chent et en inventent selon leurs forces, et surtout selon 
les péchés du monde; parce que, en ce cas, Dieu, pour 
le chátiment de tous, livre le monde á la merci des 
impies. 

Parcourez les antiques anuales, scrutez l'histoire ecclé-
siastique, ouvrez les yeux, et considérez la marche des 
peuples dans ees funestes jours que nous traversons, et 
dites-moi : ne voyez-vous pas la main de Dieu flagellant 
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les nations? Ne voyez-vous pas qué les sectes religieuses 
sont rinstrument choisi pour chátier tous les hommes, 
á cause des innombrables peches de toute serte qui se 
commettent sur la terre? Supprimez le peché parmi les 
hommes, et nous ne serons plus frappés par le terrible 
fouet de Dieu. Ver ge de sa fureur: c'est ainsi que le Sei-
gneur appelait les Assyriens, quand i l voulait par leur 
moyen humilier les Israélites. S'il se sert de Nabuchodo-
nosor pour détruire les Juifs et les réduire en captivité, 
d'un autre cóté i l appelle Cyrus deux cents ans á l'avance, 
et le conduit par la main pour qu'il rende la liberté á 
son peuple, et le remette en possession de la Terre Sainte. 

Et quel danger pourrait-il y avoir de ce cote pour la 
religión?... Le mépris? nous le méprisons. Le ridiculo? 
nous n'en faisons pas cas. On s'est bien moqué du Sei-
gneur, et sur lui retombent tous les sarcasmos et tontos 
les iniquités des nations. A son heure i l fera jústice. Ne 
s'élévera-t-il pas une nouvelle persécution?... Maisn'est-
elle pas sur nos tetes?... elle augmentera... Et qu'importe? 
Le sang des martyrs est une semence de chrétiens. La 
tempéte enracine les arbres; de memo la persécution est 
le creuset de la vertu et elle ravive la foi. 

Mais non, i l ne viendra de la aucun dommage; aucun 
danger n'est á craindre de ce cóté. Dieu présente cette 
nouvelle merveille comme unetrompette qui annonce un 
jubilé universel. II appelle les nations á la pénitence, 
parce qu'il veut faire miséricorde. II a révélé des maux 
qui se sont accomplis ou qui sont en train de s'accomplir, 
etil annonce qu'ils touchent á leur fln. Dieu est grand, 
et par quelques simples épines i l veut attirer l'attention 
du monde, et le teñir dans l'expectative. Dieu parlera, et 
les nations chanteront des hymnes^au Seigneur. 

Tous les maux que l'imagination peut prevoir comme 
possibles pour l'Eglise, sont depuis longtemps déjáprévus 
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et acceptés. Perte de biens, exil> prison, tourment, mort. 
Mais ils ne peuyent franchir la limite d'ici-bas : ici se 
brise toute la fureur de la terre et de l'enfer, tant que 
nous marchons sur ce globe. Les maux qui flnissent ne 
sont pas á craindre; ce ne sont jamáis que des jouets 
d'enfants. Mais, ce qu'il y a á redouter, c'est la colére de 
Celui qui, avec Fextrémite de ses doigts, soutient l'uni-
vers ; qui, de son seul regard, fait fumer les montagnes; 
qui, de son haleine, fait trembler la terre comme un mal-
heureux dont les nerfs sont troublés; et qui, d'une seule 
parole, fait sortir les mondes du neant ou les fait dispa-
raitre comme par enchantement, et peut jeter le corps 
et Fáme dans l'enfer. 

Et quand les hommes dépouillent l'innocent, lancent 
la torcho incendiaire, ou saisissent l'arme fratricide, ne 
sont-ils pas, par hasard, des instruments de la justice de 
Dieu pour le chátiment du monde et l'expiation des fautes 
commises? Sommes-nous done si innocents, que nous ne 
devions rien á la justice de Dieu? Les disciples doivent-
ils étre mieux traites que le Maitre? Réfléchissons bien, 
et nous verrons que la tres puré Vierge Marie est la Mere 
de douleurs, un Océan d'amertume, la Vierge désolée, la 
Reine des martyrs. Les Apotres furent envoyés comme 
des brebis au milieu des loups. Les histoires n'ont 
pu relator la multitude sans nombre des martyrs du 
Seigneur. 

Quelle ame ajamáis atteint la perfection et la couronne, 
sinon par le moyen d'un continuel sacrifice? La parole 
du Seigneur sera toujours vraie : c'est par beaucoup de 
tribulations que nous deyons entrer dans le royanme de 
Dieu. Des combats qui se livrent en ce monde ne doivent 
pas nous arréter un seul instant, combien moins encoré 
nous faire dévier!... Si l'appréhension des maux futurs 
plus oumoinsgrandsetimminentsavaiteu quelquevaleur, 
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jamáis, sansaucundoute, les apotres n'auraient repandu la 
divine paroledans le monde; jamáis lesathlétesdu Christ 
n'auraient versé leur sang pour la foi; jamáis nous ne 
serions arrivés á connaitre FArche sainte de l'Eglise hors 
de laquelle i l n'y a pointde salut; jamáis nous n'aurions 
je nedirai pas pratique des vertus héroíques, mais montré 
les vertus chrétiennes les plus communes et les plus 
ordinaires. 

Tous les maux temperéis se réduisent á zero, et jamáis, 
par crainte de maux qui peuvent venir des hommes, 
jamáis, c'est ma conviction, on ne doit omettre la prati­
que d'un bien véritable, l'exécution d'une chose qu'on 
croit étre de Dieu et pour sa gloire. A bien plus forte rai-
son ne faudra-t-il pas, sans hésiter, poursuivre une af-
faire aussi importante que la nótre?... Dieu lui-méme, 
depuis quarante ans, s'en occupe et nous la recommande : 
et nous hésiterions á la terminer? Quel inconvenient y 
aurait-il á éclaircir cette question? Quel troublepoürrait 
naitre d'une solution definitivo? 

S'il s'agit ici de la gloire de Dieu, á quoi bon tarder ? 
N'est-ce pas Dieu qui est le promoteur? le demandeur? 
N'est-ce pas son aífaire? Pourquoi ne pas s'en occuper? 
Devons-nous plus craindre les hommes que Dieu? Qui sait 
si de cet objet ne depend pas, une impulsión, un mouve-
ment general vers le bien? Qui sait si ce n'est pas la le 
point de départ de la pénitence universelle que le Seigneur 
demande? Qui sait si ce n'est pas la le principe de la ré-
génération du monde? Qui sait si la patrie ne doit pas se 
lever de la poussiére, gráce á ees épines? Qui sait s'il,y a 
beaucoup ou peu d'ámes qui obtiendront peut-étre le sa­
lut par leur méditation attentive? Qui sait la gloire qui 
doit revenir au Seigneur de la proclamation officielle de 
ce prodigo ? Qui sait si la miséricorde de Dieu ne descen­
dra pas plus abondante sur les hommes et sur le monde, 
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aussitót qu'on aura reconnu cetto merveille et adore en 
elle la bonté éternelle du Seigneur? 

L'avenir est un mystére reservé á Dieu seul. Notre igno-
rance et notre petitesse doivent nous faire adorer ses 
hauts desseins, et travailler, de notre cote, autant qu'il 
nous est possible et avec une fidelité entiére, á ne pas 
nous soustraire á sa divine gráce, á ne pas nous priver de 
son secours souverain ni nous séparer de son adorable 
providence. Sous le gouvernement du Seigneur, nous 
n'avonsriená craindre. Si Dieu estpour nous, qu'importe 
que le monde entier se declare centre nous? Le grand 
secret du succéset du bonheur, c'est de ne pas s'éloigner 
de Dieu, méme d'un doigt, c'est de regarder Dieu en tout 
temps et occasion, et de ne pas incliner d'un point du 
cote des hommes. Avec ees principes, la protection du 
Seigneur sera assurée, et la victoire ne pourra jamáis 
faire défaut. 

La religión pourra-t-elle étre detruite de la part des 
hommes? Non : le Seigneur a dit que les portes de l'enfer 
ne prévaudront point centre elle. Avec la permission du 
Seigneur et pour l'accomplissement de ses sages et pater-
nels desseins, les hommes sans conscience et remplisde 
vices, les ennemis du saint nom de Jésus-Christ et de sa 
divine religión, se déchaineront centre elle pour la détr uire .̂ 
mais les ailes de leur fureur n'atteindront que jusqu'á 
la ligne que le Seigneur leur a tracée et ne la dépasseront 
pas d'un point. C'est la que viendra se briser la fureur de 
leur orgueil. Mais un jour viendra oú le Seigneur, indi­
gné centre l'homme, pourra livrer complétement la reli­
gión á la haine de ses ennemis, et oú elle sera peut-étre 
extirpée de la face de la terre. Malheur á l'homme ce 
jour-lá!... 

Quand la religión de Jésus-Christ disparaitra, c'est que 
le temps sera venu d'enlever le monde comme une tente 
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dressée pour une nuit. La religión sainte s'envolera au 
ciel, d'oú elle etait descendue puré et brillante, et la 
terre, devorée parle feu, s'abimera dans ees éternelles 
tenébres, au milieu desquelles elle fut créée. Gloire au 
Seigneur á jamáis!... 

ISTcmvelle D i f ñ c u i t ó . 

J'avais annoncé au venerable prétre dont j'ai parlé 
plus haut, qu'á mon avis, la difficulte était résolue, et 
que l'hypothése d'un agent vivant cu animalcules ne me 
paraissait pas soutenable. II se contenta de me repondré 
ees quelques mots : « A mon avis, l'afíaire des épines est 
tres épineuse; mais i l est clair que si c'est Poeuvre de 
Dieu, i l donnera les moyens d'écarter toute erreur et 
toute illusion. Seulement je conseille á Votre Revérence 
d'y aller bien doucement avant ele publier autre chose 
que les faits. Oui, les faits, c'est bien; mais vouloir se 
prononcer sur leur caractére naturel ou surnaturel, c'est 
s'exposer á des désagréments et á quelque chose de pire 
encoré (1). » 

Franchement parlant, j 'ai beau regarder, je ne veis 
pas le cote épineux des epines. Serait-ce une illusion de 
ma part, ou une crainte excessive de ce venerable ecclé-
siastique? Daigne le Seigneur nous éclairer et nous con-
duire, et ne pas permettre que, dans cette affaire ou dans 
toute autre, nous sortions jamáis du droit chemin. Pour 
moi, je ne trouve plus ici rien á denouer. Est-ce l'afíaire 
de Dieu ou non? Est-elle suffisamment eclaircie? Les 

(1) Lettre du 27 aoút 1875, féte de la Transverbération du Goeur de sainte Thé-
rése : quelle coíncidence! 
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lecteurs en jugeront. Y a-t-il erreur ou illusion? 11 ne 
m'appartient pas de le décider. 

Quant apublier Ies seuls faits, sans y ríen ajouter, je 
crois que c'est insuffisant, et que les desseins de Dieu ne 
se bornent pas la. Aux Juifs tout arrivait en figure, 
comme Taffirme saint Paul; est-ce que par hasard les 
merveilles que Dieu fait paraitre chaqué jour devant 
nos yeux n'ont pas d'autre but que de nous éblouir ou de 
nous amuser comme des enfants? Elles ne signifient 
rien? Elles ne veulent rien nous diré? Est-il possible que 
Dieu opere des pródigos á la face du monde et le remplisse 
d'effroi, seulement pour exciter un sentiment vain, sans 
utilité, sans une fin digne de son infinie grandeur et de 
sa bonté ineífable? 

Et i l ne sera pas permis d'étudier avec respect ce fait 
admirable, toujours remarquable et qui, par conséquent, 
attire l'attention de tous? II ne sera pas permis de le me-
diter humblement au pied des autels? II ne sera pas per-
mis de demander au Seigneur sa lamiere et sa gráce? 
Dieu ne pourrapas, par hasard, se servir de Finstrument 
qui lui plait dávantage? Et je n'aurai pas le clroit d'expo-
ser franchement et simplement ce que, devant Dieu, je 
crois comprendre, sans chercher mon intérét propre, ni 
le désavantage de personne. Si l'oeuvre est de Dieu et 
qu'on l'entreprenne pour lui, i l ladirigeraet la conduira 
á sa fin. 

Comme individu privé, comme personne particuliére, 
comme ^uelqu'un qui a eu, gráce á Dieu, l'occasion de 
voir et d'examiner á loisir les épines et toutes les parti-
cularités que Pon remarque avec admiration dans le vase 
de cristal, j 'ai presenté, á différentes époques, en vertu 
de ees examens, deux rapports sans caractére officiel sans 
doute, mais qui ont été admis par Fautorité ecclésiastique, 
bien que j 'y eusse consigné mon opinión sur le caractére 
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surnaturel des épines (il est vrai que cette opinión était 
appuyée sur de bonnes preuves); et aujourd'hui, je ne 
pourrais pas, avec le méme caractére d'opinion person-
nelle, et en vertu de mes observations répétées, des avis 
des docteurs et des objections qu'on m'a faites, je ne pour­
rais pas developper les réflexions que j 'ai presentées á 
Monseigneur l'Evéque, fortifier les preuves, resondre 
autant que possible les difficultés, déblayer le terrain, et 
tirer les conséquences qui me paraissent suivre naturel-
lement et sans eíforts? 

Je n'y vois pas grand inconyénient. Puis-je me tromper? 
Mais sans doute : je ne suis infaillible ni dans les obser-
vations, ni dans les conséquences que je déduis, ni dans 
les conjectures que je forme. Eh bien,... quel inconvé-
nient y a-t-il?... Qued'autres viennent mieux étudier le 
fait; qu'ils táchent d'obtenir du Seigneur une nouyelle 
et plus abondante lumiére, qu'ils exposent comme moi 
leur opinión d'une maniére particuliére ou officielle; 
mais i l faut toujours laisser á l'autorité ecclésiastique la 
pleine liberte de donner une solution definitivo. 

Quand j'estime, comme conséquence de mes observa-
tions, et de ce que je ne trouve absolument pas, méme au 
moyen d'hypothéses, d'explication satisfaisante, quand j'ó-
mets cette opinión que les epines sont un fait surnaturel et 
prodigieux, je ne dis rien de nouveau. Avant moi, et á 
mon insu, les docteurs Elena et Sánchez, jugeant pieuse-
ment, tiraient la méme conséquence, dans leur avis 
magistral et ofñciel. Cette sentence a été publiée dans 
les revues, et on la trouve dans 1' « Almanach des dévots 
á sainte Thérése de Jesús (1). » 

Quel inconvénient pourrait venir de ce cote ?... Dira-t-on 
que je suis téméraire, que j'affirme á la légere, qu'il 

(1) Par D. Henri de Osso, Barcelone, annee 1874, p. 154. On y trouve textuelle-
ment toute la sentence des docteurs, avec des réflexions sur ce sujet. 
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faudrait plus de temps et de preuves, plus de science et 
un plus minutieux examen, que je suis trop crédule, que 
la passion m'aveugle?... Peu m'importe, j'agis sans pré-
tention; les humiliations, gráce á Dieu, ne me coútent 
ni ne m'effraient: tout se réduit pour moi á rester dans 
la poussiére, á bénir et á louer le Seigneur. Que m'im­
porte ma réputation, si Dieu est glorifié? 

Lorsqu'on se met áétudier quelque chose, ce n'est pas 
parce qu'on sait, mais parce qu'on désire savoir. II est cer-
tain qu'il peut y avoir beaucoup d'opinions différentes sur 
ce point: or, quel préjudice eprouvent ceux qui n'ont pas 
rencontre la vérite? lis se sont trompes, parce que c'est 
le propre de l'homme de se tromper; mais une erreur 
involontaire n'est pas une faute et ne laisse pas de tache. 
Qu'ils reconnaissent leur erreur et embrassent laverité 
qui se présente á eux et qui termine le débat: ils sortiront 
de leur défaite plus glorieux qu'auparavant. 

Pour moi, je presente mon opinión comme une conse-
quence: j 'ai donné mes preuves et mes raisons. Toutefois, 
si l'autorite ecclésiastique, Fuñique juge qui doive 
prononcer sur cette question, ne me donne pas son 
approbation, qu'elle dise : II ríy a pas miracle ici, et je 
répéterai : II ríy a pas miracle. Qu'elle dise que fax mal 
fait en publiant mon travaü, et aussitót je publierai ma 
retractation et l'humiliation qui s'ensuiyra. Mais tant que 
l'Eglise ne parle pas, tant qu'elle ne decide rien, pourquoi 
n'oserais-je tirer des données que j ' a i recueillies les 
conclusions qui me paraissent legitimes? Et, suppose que 
je les aie présentées comme un compte rendu privé, 
pourquoi ne pourrais-je les presenter comme un compte 
rendu public? D'autant plus que tout ce que je pense et 
tout ce que je publie, je le soumets sans réserve au juge-
ment de la sainte Eglise. 
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L E BRAS 

Parmi les docteurs, MM. Elena et Sánchez sont les 
seuls qui etablissent une comparaison entre le coeur et le 
bras de la Sainte. Leur observation est tres juste. « En 
portant jusqu'á l'extréme limite leurs investigations, 
disent-ils, les déposants ont examiné le bras de sainte 
Thérése enfermé de la méme maniere que le coeur dans 
un fanal hermétiquement clos, et lis ont pu observer ceci: 
Bien que le coeur et le bras aient la méme texture orga-
nique, cependant la chair de celui-ci, fixée aux os du bras 
et de l'avant-bras, substance plus solide et plus durable 
que la musculaire, présente une couleur et une consis-
tance semblables á cellos des momios, ce qui n'a pas lieu 
pour le coeur. On yoit á découvert la partió supérieure 
de l'os du bras, dont la partie charneuse ou musculaire a 
disparu, mais on n'y remarque aucune excroissance 
comme dans le saint Coeur, et pourtant ce sont les memos 
causes qui ont opéré dans les deux reliques. » Voilá une 
des raisons sur lesquelles les docteurs Elena et Sánchez 
s'appuient pour conclure que les épines ont un caractére 
surnaturel et prodigieux. 

Je fis la méme observation : je trouvai plus de dessic-
cation et d'aridité, la méme privation d'air, les memos 
conditions de chaleur et de froid, de vent et d'humidité; 
et néanmoins, rien, absolument rien, no se remarque, ni 
dans le bras, ni dans le vaso qúi le renferme, de tout ce 
que l'on observe avec étonnement dans le saint Coeur. 
En étudiant avec soin et en grand detall tontos les 
circonstances qui se renoontrent en ees deux reliques, je 
ne puis que m'écrier : Digitus Bel est hic! le doigt de 
Dieu est la! 

Plus tard je vis une relation que les heureuses Carme-
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lites d'Alba de Tormés conservent dans leur couvent : 
elle fut écrite le 30 mai 1817 et signée par toute la 
Communaute d'alors. On y rapporte differents faits 
merveilleux regardés comme des miracles, et operes par 
rintercession de la Sainte, de 1808 á 1813. Je n'y prendrai 
qu'un fait bien digne de remarque á propos de la matiére 
que je suis en train de traíter. 

Nous, comprenant toute la Communaute, disons, 
déclarons et certifions que le quatriéme jour de juin de 
l'année passée dix-huit cent huit, le méme jour oú notre 
roi catholique don Ferdinand sept partit en captiyite (pri-
sonnier en Franco), voyant la révolution qui commencait 
dans le royanme, les Religieux de notre couvent de 
Saint-Jean de la Croix, de Carmes déchaussés, contigu á 
celui-ci, résolurent de faire une procession solennelle de 
supplication pour le peuple, á l'effet d'implorer la protec-
tion du Tout-Puissant par Pintercession de notre sainte 
Mere, et d'apaiser la colero divine. A cette fin, d'accord 
avec la municipalité, ils priérent notre Communaute de 
permettre que le saint Bras fút porté á la dito procession. 
L'ayant permis, comme de juste, nous aliamos prendre 
la relique au trésor oú on la vénére. Alors se manifesta 
un prodigo : le reliquaire de cristal, oú elle est enfermée, 
etait couvert dans sa partió interieure d'une sort© de 
rosee si abondante que, á certains endroits, elle formait 
des gouttes : et pourtant nous no pouvions croire qu'au-
cune humidite eút penetré dans le reliquaire, qui n'avait 
pas la moindre fente ni ouverture. Plus grand fut encoré 
Pétonnement de ceux qui le virent, de retour au couvent, 
aprés la procession, couvert d'une rosee encoró plus 
abondante et plus épaisse, bien qu'on fut, comme i l a été 
dit, au quatre de juin. Cette rosée demeura ainsi en virón 
deux mois et demi, sans qu'auparavant ni aprés on ait 
rien aperen, méme en regardant avec beaucoup de soin 
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et d'attention. De tout cela furent témoin la majeure 
partie des Soeurs de la Communaute, qui souscriyent, 
aussi bien que de Fémotion intérieure que ce fait nous 
causa. — Alba, le 30 mai 1817. (Province de N. P. S. Elie.) 
— Frangoise-Therése du Saint-Esprit, prieure. — Rai-
monde de sainte Thérése, supérieure, clayiére. — Isabelle-
Thérése du Saint-Esprit, claviére. — Josepha de l'Incar-
nation, clayiére. — Gertrude de Jésus-Marie.—Thérése de 
Jesús, Marie et Joseph. — Maria-Josepha de sainte Rite. 
— Maria-Cajetana de saint Joseph. — Angéle-Marie 
de saint Jean de la Croix. — Josepha-Maria de gráce. 
— Maria-Josepha de Jesús. — Maria-Josepha de sainte 
Marthe. — Maria-Josepha du Coeur de Jesús. — Narcisse 
de saint Antoine. —Marie-lsabelle de la Conception. — 
Claire-Francoise du tres saint Sacrement. — Angéle-
Raimonde de Jesus-Marie ». (1) 

Je dois noter ici, le 18 mai 1875, pendant que j'obser­
váis de nouveau le saint Bras, les religiouses qui se 
trouvaient presentes me firent remarquer, sur la paroi 
interne du cristal et de distance en distance, comme une 
multitude de gouttes de rosee, semblables á cellos qui se 
produisent sur les yitres, á l'intérieur des maisons, 
quand i l fait froid au dehors. Une Soeur me dit que, le 
jour d'avant, cette rosee était plus ahondante. 

Comme j'avais peú de temps a ma disposition, je ne pus 
prolonger mon observation; toutefois, cela me parut faire 
l'eífet d'un brouillard qui s'attache aux yitres par suite 
du refroidissement extérieur. On ne yoyait cette rosee 
que de place en place. Elle ne me parut pas appartenir au 
cristal du reliquaire, car je crus le yoir assez transparent 
et uni. Qu'est-ce done? je Pignore. 

(l)Relation manuscrite des prodigas que, pendant la guerre des Prancais, 
produisit 1'iDtercession de la Sainte, de 1808 h 1813, dans le Couvent des Carmé-
lites déchaussés de l'lncarnation h Alba de Tormés. 
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Ici je trouve une humidite interne, ahondante, en 
forme de gouttes, par un temps de chaleur convenable et 
nécessaire pour féconder les graines et dóvelopper toute 
yegétation; le bras se trouve dans les memes conditions 
que le saint Coeur, et, malgré cela, i l ne projette aucune 
excroissance, i l ne produit point d'épines, i l ne manifesté 
aucune particularité : pour quelle raison ? Le bras 
posséde de l'humidité, et le coeur en manque : néanmoins 
le coeur desséché produit des épines, et du bras, avec 
l'influence de l'humidité, i l ne pousse rien. Quel mystére 
y a-t-il ici ? 

Est-ce que, par hasard, l'humidité du bras, ou plutót 
dú reliquaire et sa privation d'excroissances, ne fourni-
raient pas une preuve indirecto destinée á réfléchir une 
plus grande lumiére sur le fait des épines que Fon 
remarque dans le saint Coeur? Dieu est grand en tout, et 
ses miséricordes n'ont point de fin. Qu'il soit béni! 

GONJEGTURE 

Que peut signiñer ce merveilleux assemblage que Fon 
remarque dans le coeur béni de sainte Thérése de Jesús ? 
Y a-t-il quelque mystére pour Favenir dans ce que Fon 
observe sur le coeur de la ñdéle servante et de Fépouse 
aimante de Jésus depuis tant d'années ? 

Eh! qui suis-je pour répondre a de pareilles questions? 
Tout ce que je puis, c'est de consigner quelques pensées 
qui m'ont traversé Fesprit pendant que j'étais occupé á 
écrire les idées qui me venaient en foule au sujet du 
coeur de ce séraphin sous forme humaine. Quelques 
rayons se sont échappés, et se sont éparpillés cá et la. 
Ici je veux admirer Félévation de Fáme du mystique 
Docteur du Carmel. 

O Thérése! qui ne serait stupéfait en te voyant á une 
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telle hauteur? Qui pourrait voler en pensée la oú tu es 
montee en esprit? Qui brúlera, comme toi, de cette vive 
flamme de l'amour divin? Qui embrassera aussi résolu-
ment l'abnégation et le sacrifice? Qui, á ton exemple, 
enflammera son zéle pour l'honneur et la gloire de Jesús, 
le celeste Epoux, pour le salut des pécheurs qu'il lava 
dans le bain salutaire de son précieux sang, et pour la 
conversión du monde entier, pour l'amour duquel i l prit 
une chair humaine, souflírit eít mourut au milieu de si 
cruels tourments? 

En toutes choses tu fes, rendue semblable au celeste 
Epoux Jesús; et quand le Seigneur eut échange son coeur 
avec le tien d'une maniere mystique, vous étes arrivés, 
mystiquement aussi, á étre deux en un. Tu n'avais plus 
d'autre amour que celui de Jesús, plus de volonte que 
celle de Jesús, plus de désirs que ceux de Jesús, plus 
d'intelligence que celle de Jesús, plus d'intéréts que ceux 
de Jesús, plus d'intentions que celles de Jósus, plus de 
répugnances que celles de Jesús, plus de peines que celles 
de Jesús, plus de tourments que ceux de Jesús. 

Tout en toi était plein de Jesús, tout était de Jesús, 
par Jesús, pour Jesús, avec Jesús. Le principe de tes 
penseos était Jesús : le principe de tes paroles, celui de 
tes oeuvres était Jesús. Au milieu se tenait Jésus, et tout 
passait par Jésus, et Jésus était la fin de toutes tes actions, 
detentes tes penseos, paroles, désirs, soupirs; tout allait 
droit et pur á Jésus, á qui tout se rapportait et se con-
centrait, comme les eaux de toutes les riviéres du monde 
courent se précipiter dans la mor immense. 

Tu es Thérése de Jésus, et, par conséquent, on doit 
diré : Jésus de Thérése. Mon bien-aimé est tout pour 
moi, et moi je suis toute pour mon bien-aimé. Grand 
mystére d'amour et d'abnégation que tu as su accomplir 
avec perfection sur la terre, et qui s'est développé 
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sans mesure dans les splendides régions de la glolre. 
O Thérése! pendant que tu yivais tu rendís amour et 

gloi»re á ton Dieu; mais tu désirais lui en donner davan-
tage; voilá pourquoi le celeste Epoux de ton ame a 
comble les nobles et ardents desirs de ton Coeur embrasé. 

Mais comme le Seigneur est admirable dans ses dons, 
non seulement i l t'a transportee et submergée dans l'inñ-
nite de ses joies ineffables, mais i l veut aussi te glorifier 
sur la terre, puisque, pendant que tu étais sur la terre, 
tu te consumáis pour sa gloire. 

Quelle recompense! Pour un peu de souffrance en ce 
monde, une joie éternelle dans la gloire!... Pour avoir 
renoncé á des plaisirs d'un moment, des siécles infinis 
de délices dans le Paradis !... Pour une hutte de boue sur 
la terre, un immense palais d'or et de pierreries, de splen-
deur et de gloire dans le ciel!... 

O Thérése! Ton coeur beni attribuait purement et 
simplement á Dieu toutes les gráces qu'il recevait et 
tous les bienfaits que la Proyidence repandait sur le 
monde; ainsi tu rendáis á Dieu ce qui lui appartient; 
ainsi tu le gloriflais; eh bien, sois ravie, ó seraphique 
Thérése, aprés trois cents ans que tu as disparu de ce 
monde et que tu jouis de la vue de Dieu dans les demeures 
éternelles, aujourd'hui le Seigneur veut glorifier ton 
coeur!... 

Quelle merveille! quelle faveur singuliére!... Ton coeur 
de chair, arraché i l y a trois cents ans de ta poitrine 
virginale; ton coeur de chair desséché, aride et momifié; 
ton coeur de chair, ó toi qui aimas ton Jésus et qui fus si 
passionnée pour sa gloire; ton coeur de chair, ó toi qui 
prias tant pour la conversión des pécheurs et le salut du 
monde; ton coeur de chair est aujourd'hui le théátre oü 
le monde fixe son admiration. 

De ce petit coin de terre d'Alba de Tormés oú tu laissas 
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le yétement extérieur de ton ame, le Seigneur fait enten-
dre par ton moyen des. cris retentissants pour réveiller 
de leur léthargie les hommes qui gisent endormis du 
profond sommeil de l'oubli. Le Seigneur crie pour que 
tous se léyent des ombres de la mort oú ils restent assis. 
Malheur á ceux qui ferment l'oreille aux cris de Jesús!... 

Oú done, ó Thérése, as-tu su trouver tant de courage? 
Comment as-tu pu porter si haut ton yol? Quel fut ton 
appui pour tant de sureté, tant d'amour et tant de gloire? 

Ah! dans ton enfance tu as ̂ pris sérieusement pour 
protectrice et pour mere la Vierge immaculée, la sublime 
Mere de Dieu. Tu fes réfugiée sous sa protection, et 
Marie a été ton bouclier, ton guide et ta lumiére. 
Obtiens-moi sa protection, pour que je marche sur tes 
traces. 

Et yous, o Marie, don ce Mere de mon coeur, étendez 
aussi sur moi yotre mantean, illuminez mon esprit, 
enflammez mon coeur, éleyez le yol de mon ame, condui-
sez-moi par la main, et, en me faisant yotre flls clocile, 
humble et aimant, obtenez-moi la gráced'étre le ministre 
soumis, zele et fidélede Jesús mon Sauyeur et mon Dieu. 
Ainsi soit-il. 

En examinant le coeur ^priyilégie ele la séraphique 
Thérése, je yois des excroissances qui, sous la forme 
d'épines naturelles, suggérent des réflexions tres spirituel-
les. La tout réfléchit Thérése de Jésus, lá tout rappelle la 
puissance de Dieu. La on ne yoit point de regularité, et 
tout est régulier; la on ne découyre point les lois physi-
ques, et tout est physiquement composé; la tout se 
montre contourné, contrefait, et tout garde un ordre 
meryeilleux. La, dans la mort se procluit la yie, et la yie 
s'alimente dans la mort. La i l n'y a pas de yolonté 
humaine qui combine; la c'est la yolonté supérieure et 
libre de Dieu qui dispose ainsi les choses, qui dirige tout. 
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pour ses secrets desseins, á l'éxécution des fins sublimes 
que L U Í seul connait. 

Toutes les créatures persévérent dans l'ordre oü Dieu 
les a établies, toutes suivent aveuglément rimpulsion 
que Dieu leur a données dans le principe; rhomme seul, 
objet des bontés du Seigneur, trouble cet ordre, en agis-
sant centre la yolonté du Créateur. Ces épines n'obéissent 
pas á une loi préexistante que nous connaissions; mais 
elles obéissent en tout cas á la yolonté de Dieu, qui, pour 
des vues de iniséricorde, les pousse, les fait sortir du 
fidéle Coeur de sa servante, en les livrant aux disputes 
des sages et á l'admiration du monde. Je crois que le 
coeur de Thérése de Jesús et un appel á la foi de l'Homme-
Dieu, mort pour notre amour sur le Calvaire. 

Combien la foi est morte!... Et quoiqu'elle revive 
comme la flamme d'une lampe qui s'éteint, elle mourra 
pourtant dans beaucoup d'ámes; et la charitó qui s'ali-
mente et vit á la lumiére et á la chaleur de la foi, se 
refroidira aussi, et disparaitra de beaucoup de coeurs. 

Dieu veut raviver la foi, Dieu veut ranimer la charité 
dans le cceur des peuples, pour que les peuples, adorant 
Dieu dans la foi, s'unissent á lui par amour. 

Le coeur de Thérése de Jésus est Fexcitateur de cette 
foi endormie, Taiguillon de cette charité ralentie. 

Foi et charité entrainent pour le monde sacrifico et 
pénitence; et dans le coeur de sainte Thérése de Jésus 
apparait Pembléme de cette pénitence et de ce sacrifico. 

Le coeur de Thérése de Jésus est le cri d'alerte pour les 
fidéles, pour l'Eglise, pour les nations, pour le monde. 

Bienheureux ceux qui sauront profiter de cette trom-
pette du Seigneur!... Malheur á ceux qui fermeront 
l'oreille á la sainte voix de Dieu!... 

La blessure est á la droite du coeur, qui est l'endroit 
privilégié, et ses lévres sont entr'ouvertes comme les 
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lévres de Thérése, brillantes et altérées, aspirant Famour. 
On dirait la Sainte, transportée, extatique, absorbée 

dans une sublime contemplation, ayec ses lévres entr'ou-
vertes et brúlées par le feu ardent et divin qui dévorait 
son coeur privilegié. 

Et á mesure que son coeur s'embrase du divin amour, 
son ame enflammée s'élance á travers les espaces á la 
recherche de son bien-aime; et son coeur ne trouvant pas 
sur quoi s'appuyer sur la terre, i l tend les mains, pour 
ainsi «diré : . i l lance et enfonce des racines qui, ensuite, 
s'élévent vers le Seigneur, centre et fondement de tout 
étre creé. 

Comme si cela ne suffisait pas pour montrer les vives 
angoisses de son coeur, elle affile ses dards, et lance des 
épines qui, frappant le fond du vase, s'élévent et se 
dirigent diíféremment vers son Seigneur. Elles traversent 
lapoussiére,paraissent au jour, s'allongent dans lacavité 
du fanal, et se tiennent la fixes, montrant de leur pointe 
aigué la direction de la gloire. 

Qu'est-ce que ce phénoméne ? Que signifie-t-il ? Renfer-
me-t-il quelque mystére ? Est-ce un embléme prophétique ? 

Ah! si la transverbération est une image vivante et 
perpétuelle de la blessure qui transperca le coeur du 
Seigneur sur la croix; si la carbonisation des bords de la 
blessure indique l'ardeur de Famour de Thérése, et si 
cet amour enflammé est Fimage de Famour infini de 
Jesús pour les hommes; si Fouverture de la blessure 
révéle les soupirs et les supplications de Fáme de Thérése 
en faveur des pécheurs et du monde, et si cette humble 
intervention est un pále reflet de la toute-puissante et 
amoureuse médiation du Fils de Dieu en faveur de ses 
fréres les hommes de la terre, ne doit-on pas diré qu'il y 
a quelque mystére enveloppé dans le coeur et principale-
ment dans les épines?... 
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La on voit des taches noires qui symbolisent l'horrible 
péclie. 

La on voit des taches grises qui signifient un état 
moyen, la froideur, la debilité. 

La on voit des taches de sang, Índice d'une continuelle 
expiation. 

La on voit des rugosités en signe de Pápreté et de 
la mauvaise condition de la vie. 

La on voit des pierres qui marquent la dureté du coeur. 
Láon voit des particules qui se détachent pour indi-

quer les gráces qui se perdent, et la vie qui s'écoule par 
moments. 

La on voit de la poussiére, en souvenir de la terre dont 
nous avons été formes, et de la poussiére en laquelle 
nous devons nous changer et nous résoudre, et du voile 
qui couvre nos yeux. 

La on voit des fils qui signifient les chaines qui nous 
attendent si auparavant nous n'enchainons pas nos 
passions, et si nous ne soumettons pas nos vices. 

La on voit des racines qui montrent que nous sommes 
enracinés dans la terre et dans le peché. 

La on voit de la poussiére, mais une poussiére légére 
et' insaisissable qui ne suffit pas a soutenir nos pieds, et 
qui aveugle en méme temps notre faible entendement. 

La on voit des épines, beaucoup d'épines, qui procla-
ment bien haut les travaux, les peines, les amertumes 
nombreuses dont est semée la misérable vie de l'homme. 

Le coeur de Thérése de Jesús est un monde en minia-
ture; c'est un monde microscopique, qui étonne le monde, 
puisque le monde entier était contenu dans le coeur de 
Thérése de Jésus. 

Mais ees épines... ees épines?... 
Dans ma méditation, ees épines renferment un grand 

mystére. Elles sont séches, elles sont muettes, mais leurs 
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voix, traversant les espaces, retentissent jusqu'aux 
extrémités de la terre. 

Le monde s'est separe de son Créateur. 
Les nations se sont sepáreos de l'Eglise. 
Les hommes se sont separes de la Loi. 
Les peuples se sont separes áe leur devoir. 
La corruption inonde tout. 
Le mensonge enveloppe tout. 
L'intérét domine tout. 
L'ambition surmonte tout. 
L'orgueil détruit tout. 
Malheur au monde!... Malheur au monde, á cause de 

l'iniquité universelle qui l'enveloppe comme un mantean 
de ténébres!... 

Mais ees épines!... 
Pénitence!... crient les épines du coeur de sainte Thé-

rése de Jesús. Pénitence!... Sacrifice!... Chátiment!... 
Qui désarmera le bras de la colero du Seigneur ? 
A une autre époque le monde était inondé d'hérésies et 

d'erreurs innombrables; á une autre époque les fils de 
l'Eglise gémissaient sous la tyramnie des hommes sans 
foi, et á cet époque Dieu suscita un grand Saint qu'il 
placa sous la protection spéciale de Mario. 

Gráces aux efíbrts de ce grand Saint et de sos fils, efforts 
bénis par la Vierge trés puré, les hérésies disparurent, 
les erreurs s'évanouirent et le monde se convertit. 

Ce Saint était saint Dominique de Guzman, fondateur 
de l'ordre sacré des Fréres Précheurs; les armes dont i l se 
servit furent le saint Rosaire et la Pénitence. 

Et le saint Rosaire no fut pas une inyention humaine, 
i l no fut pas un calcul du grand fondateur des Péres 
Dominicains, non certainement; i l fut un ordre et une 
disposition de Notre-Dame, la Bienheureuse et toujours 
Vierge Mario. 
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Mais ees épines!... Continuons notre méditation... 
Ces epines résonnent dans les coeurs impurs. Ces épines 

blessent les consciences souillées. Ces épines humilient 
les entendements superbes. Ces épines chátient les corps 
trop bien soignés. Ces épines piquent les esprits dissipés, 
tiédes, légers, ingrats, rebelles. 

Elles appellent tous les hommes au combat. A tous 
elles crient : Pénitence!... Pénitence!... Sacriflce!... 
Chátiment!... 

Quinze : voilá le nombre des épines que je découvre 
dans le coeur de sainte Thérése de Jésus. J?ignore s'il s'en 
présentera d'autres. Mais n'y aurait-il pas quelque mys-
tére enfermé dans ces quinze épines sorties jusqu'á ce 
jour?... 

Dieu voudrait-il nous persuader de recourir á la 
puissante intercession de la Vierge Marie au moyen de 
la sainte et salutaire dévotion du Rosaire, remede parfait 
et souverain centre les erreurs et les mauvaises doctrines 
des protestants ét des autres hérétiques; centre l'indiffé-
rence et l'apathie des tiédes et des libres penseurs; centre 
Pabrutissement des matérialistes et des eíféminés; centre 
Fimpiété des hommes sans conscience; centre l'aveugle-
ment des pécheurs obstinés et centre les extravagances 
du monde insensé? Voudrait-il nous üiviter á renouveler 
et á ranimer le souvenir et la fei des quinze principaux 
mystéres de la Passion de notre divin Rédempteur? 

Et quoi de plus naturel ? Par sa Passion tres sainte, 
souíferte pour Famour de nos ames, Jésus nous a rache-
tés de Fesclavage oú nous gémissions sous la puissance 
de Satán. N'est-il pas juste et obligatoire de nous souvenir, 
avec un coeur reconnaissant, d'un si grand bienfait? 

II est bien certain que l'oubli du sublime sacrifice de 
l'Homme-Dieu en faveur de ses fréres les hommes de la 
ierre, a produit la pénurie de la fei, le refroidissement 
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de la charité, la corruption genérale et une immoralité 
publique, patente, genérale. La terre a été remplie de 
désolation parce qu'il n'y a personne qui medite. Dono la 
méditation de ees divins mystéres produira dans chacun 
la pénitence, la reconnaissance et l'amour. 

Comment remédier á tant de maux, sinon avec la revue 
et la détestation du passé, avec le vif et continué! souye-
nir de la sanglante Passion de Jésus-Christ, avec l'intime 
gratitude pour les bienfaits qui hous sont venus de sa 
bonté ineffable, et avec l'observation exacto et tres fidéle 
de sa divine Loi?... Malheur á nous si nous nous écartons 
de ce chemin de salut! 

La priére et la méditation ne sufflsent pas : i l faut y 
ajouter la pénitence que la priére enseigne et que la 
méditation persuade, 

II y a cent cinquanteans que Thérése montra la blessure 
de son coeur (1); par elle, elle précha et continué á précher 
aux nations le saint amour de Dieu. Les peuples ont 
méprisé ses gémissements sublimes, ils ont fermé l'oreille 
aux douces expansions de son ame, ils n'ont fait aucun 
cas des dards d'amour, qu'elle lancait enflammés du plus 
intime de son coeur. N'importe : Thérése de Jésus, ou 
plutót Jésus de Thérése, n'arréta point ses pródigos ni 
ses miséricordes. 

II me semble entendre Jésus s'écrier : « Vous n'avez 
point voulu accepter mon amour quand je vous excitáis 
par la transverbération; maintenant vous n'avez plus 
d'autre remede que la pénitence, que je vous préche par 
les épines. » 

La blessure se trouveen haut, dans le centre, á l'intime 
du coeur, et elle veut attirer, gagner et élever par l'amour. 
On n'en tient pas de compte? Eh bien, par en bas, par 

(1) Je fais allusion k l'époque oh Pon mstruisit le procés au sujet de la transver­
bération : ce fut en 1725. 
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la pointe, par t'extrémité la plus eloignée sortent les 
épines qui invitent á la pénitence, ou menacent du 
chátiment. 

Observez bien, et YOUS verrez qu'elles sortent á la 
gauche, qui est le lieu de reprobation, comme la blessure 
est á la droite, qui est la place des élus, la place de l'Ange 
Gardien, la place de salut et de bénédiction. Qu'est-ce 
que cela signifie? 

Malheur á nous si nous ne faisons pas pénitence!... 
Malheur au monde s'il ne fait pas pénitence!... 

AYOC la pénitence volontaire de l'homme s'apaise la 
juste colére de Dieu. 

Quinze épines!... Cinq épines pour chaqué personne 
divine. Trois jours de pénitence publique, générale et 
obligatoire : voilá ce que Dieu parait nous demander. 

Nous ne voulons pas faire pénitence?... Les trois per-
sonnes divines nous feront sentir á la fin lepoids de leur 
indignation. 

Le Pére déchargera sa puissance. 
Le Fils nous refusera sa lumiére. 
Le Saint-Esprit nous retirera son amour. 
Ne commencons-nous pas deja á éprouver ees épou-

vantables eíFets?... Malheur á nous!... Malheur au 
monde!... 

Si nous ne recourons pas á la pénitence, les travaux, 
les peines, les afflictions et les amertumes ne nous 
manqueront point. II est nécessaire et obligatoire de 
souíFrir. 

Les sacrifices apaisent le Seigneur et fortiñent l'áme. 
Offrons done des sacriñees purs au Seigneur. 

Dompter les passions, corriger les vices, enlever les 
défauts, rendre á chacunce qui lui est du, avoir patience, 
brider sa langue, gouverner son appétit, réprimer la 
colére, plier l'orgueil, s'enfoncer dans la poussiére... 
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sacrifice.., sacrifice... sacrifice... et la miséricorde d@ 
Dieu viendra. 

Vous ne youlez pas?... Préparez-vous, l'épée de la jus-
tice est levée. Voyez le coup prét á se décharger. Ecoutez 
la Vierge qui crie et qui se plaánt de ne pouvoir plus rete­
ñir dayantage le bras de; son Fils... Attention!... Atten-
tion!... Tremblez!... 

Nous devons remarquer aussi que, depuis l'année 1835, 
pendant laquelle sans dóute sortirent les premieres épi-
nes, bien qu'elles n'aient été apercues qu'en 1836, jus-
qu'en l'année 1875, oú tres probablement les derniéres 
ont pousse, á en juger par leur petitesse, i l s'est écouló 
quarante ans... Nombre mystérieux, oui certainement. 
tres mystérieux, comme nous allons le voir. 

Quarante siécles se sont écoulés depuis la création du 
monde jusqu'á Jésus-Christ, la victime et le réparateur 
des péchés du monde. 

Quarante ans : c'était l'áge de Moise, quand i l tua un 
Egyptien, lui faisant expier la Yexation qu'il commettait 
centre un Hébreu. 

Quarante ans : ce fut le temps de son absence de la cour 
de Pharaon, dont la filie l'avait adopte pour son propre 
fils ; et de son service comme pasteur dans la maison de 
Jéthro, prétre de Madian, qui devint son beau-pére. 

Quarante ans i l gOuverna et conduisit le peuple d'Israél 
á travers le désert de l'Arabie: Dieu Fordonnant ainsi 
pour cliátier les Hébreux de leur incrédulité, de leur ré-
volte et de leurs murmures, et pour faire mourir dans le 
désert tous ceux qui n'avaient pas été dóciles á sa voix. 

Quarante jours et quarante nuits durérent son oraison, 
son jeúne et sa pénitence sur le mont Sinaí, pour recevoir 
de son Pére éternel les deux tables de la Loi écrites du 
doigt méme de Dieu. 

Quarante jours et quarante nuits dura sa seconde sta-
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tion sur la montagne, pour obtenir par la priére et la 
pénitence de secondes tables; dans sa colére i l avait 
brisé les premiéres, en voyant dans la plaine le peuple 
se liyrer á ridolátrie, danser et chanter autour d'un 
veau d'or. 

Quarante jours, ce fut le temps que mirent les espions 
á explorer la terre promise; et, en pénitence de sa rébel-
lion et de ses murmures, le Seigneur forca le peuple, 
pendant quarante ans, une année pour un jour, á errer 
dans le désert, de fagon qu'ils moururent tous, á l'excep-
tion de deux, Josué et Caleb. 

Quarante jours, Elie resta sur le mont Horeb dans l'orai-
son, le jeúne et la pénitence, implorant la miséricorde 
de Dieu pour son peuple d'Israél. 

Quarante jours, ce fut la durée de la retraite du Sei­
gneur dans le désert ; i l les passadans une oraison conti-
nuelle, sans manger ni boire, faisant pénitence pour don-
ner l'exemple au monde, avant de consommer la grande 
oeuvre de la rédemption des hommes. 

Quarante jours s'écoulérent depuis sa Résurrection 
gloríense jusqu'á son Ascensión triomphante dans les 
cieux. 

Je ne finirais pas s'il me fallait énumérer les faits de 
l'histoire religieuse oú se trouve marqué le nombre 
Quarante, L'Eglise l'appelle le saint Quadragénaire : 
voyez, dans les passages notés ci-dessus, comme l'idée 
de pénitence ou de chátiment s'y trouve toujoursenfermée. 

Le nombre méme de coups que les lois judaíques ou 
romaines portaient centre les esclaves en punition de leurs 
désobéissances et de leurs méfaits, était de quarante. 
Saint Paul, comme 11 le rapporte lui-méme (1), recut cinq 
fois, pour la prédication de l'Evangile, les quarante coups, 

(1) IIC aux Corinthiens, xi, 24. 
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moins un. C'est-á-dire cinq fois trente-neuf coups, parce 
qu'il était citoyen romain, et que les citoyens romains 
ne pouvaient étre traites á i'egal des esclaves : pour cela 
ils recevaient un coup en moins. 

Cela ne signifie-t-il pas que nous deyons recourir á la 
pénitence, si nous voulons que Dieu nous fasse miséri-
corde? N'est-ce pas un appel á l'amertume de coeur et á 
la macération de la chair? 

Aprés le mépris de Famour i l faut les épines de la péni­
tence; et, quand la pénitence manque de la part des hom-
mes, viennent les chátiments de la part de Dieu. Quand 
furent-ils plus nécessaires et mieux mérités qu'au-
jourd'hui? 

Passez le monde entier en reyue et yous n'y trouverez 
pas trace de pureté. Nous sommes dans ees temps que 
saint Paul peint si divinement. L'apostasie est épouvan-
table; le scandale en tout sens est général; le péché en 
tout genre est horrible; la rébellion sous tous les aspeets 
est grande; Fimpiété devient également générale. Quel 
remede?Malheur au monde! 

La main du Seigneur armée de la foudre terrible de 
son indignation tombera sur les hommes, parce que les 
hommes ne font pas pénitence de leurs iniquités, et qu'ils 
n'abandonnentpas leurchemindepravé. Ils ont imité les Ni-
nivites dans leur péché : qu'ils imitent done les Ninivites 
dans la pénitence qu'ils firent á la parole de Joñas, et ils 
seront sauvés. 

Ils imitent plutót Ies hommes de la loi naturelle, ceux 
d'avantle déluge; comme eux, ils seront noyés dans les 
eaux d'amertume. 

Ils imitent les habitants des cités infames qui ne vou-
lurent pas écouter les exhortations de Loth et qui se mo-
quérent de lui : comme eux, ils seront devores par une 
pluie de feu. 
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lis imitent ceux de Jerusalem qui ne croyaient pas aux 
prédictions de leurs prophétes, et, comme eux, ils seront 
taillés en piéces. 

Malheur au monde á cause de ses scandales! 
O penitence! ó chátiment! Maintenant i l est temps: 

un pas de plus et i l sera trop tard. II n'y aura plus de 
temps. Louange éternelle au Seigneur; Dieu des siécles, 
soyez béni! 

Si, en considérantles créatures irraisonnables cu insen­
sibles ; si, en présence d'un cheval, d'une colombe, d'une 
fourmi, d'une fleur, d'une feuille, d'un grain de sable, 
nous y voyons reflétées la beauté, la bonte, la sagesse et 
la toute-puissancedeDieu, combien mieuxces perfections 
ne doiyent-elles pas briller dans la création de l'homme, 
et surtout dans la sanctification des ames? 

Toutes les oeuvres de Dieu ad extra, ou hors de lui, 
sont ordonnees directement pour le salut éternel des 
ames. Lui seul connait notre limón et le prix de l'áme 
qu'il a enfermée dans cette chair mortelle. II a donne 
son sang, i l a donne sa vie, pour racheter et purifier nos 
ames, parce que lui seul connait la valeur inestimable 
qu'elles ont comme filies du Pére éternel. 

Qui, Seigneur, a pu jamáis concevoir que Dieu mourút 
pour sauver l'homme? Et pourtant i l en a été ainsi. II 
meurt et purifie l'homme : i l l'enrichit, i l l'appelle, i l lui 
pardonne, i l le nourrit, i l le soutient, i l le guide, i l l'éléve, 
et i l ne s'arréte point ayant de l'avoir fait asseoir au ban-
quet de lagloire. Qui ajamáis pu imaginer tantde bonté? 

Mais l'homme se separe de son Dieu, i l s'égare, et i l 
ferme ses oreilles pour ne pas entendre les appels du di-
vin Pasteur; tandis que Dieu ne se lasse pas de faire pleu-
voir ses gráces et ses bénédictions sur les pauvres pé-
cheurs de la terre. 

De la yient que quelques ames, ouvrant leur coeur á 
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cette celeste rosee, cédent á l'influence de l'impulsion di­
vine; puis elles marchent dans le chemin commencé et 
parviennent tót cu tard dans une haute sainteté. 

Mais i l y a des ames qu'anime un souffle plus puissant, 
et qui s'abandonnent complétement et sans reserve entre 
les mains du Seigneur. Jesús, le divin Epoux des ames 
purés, les embrase de l'amour du ciel, les enflamme, les 
submerge et les abime dans les delices ineffables; de leur 
cote, en correspondant á ees avances avec une prompte 
et entiére fidelité, elles se préparent á de nouvelles grá-
ces, aux bénédictions et aux bienfaits de leur Seigneur 
et Dieu. 

Telle fut Thérése. Elle mit toute son ardeur á honorer 
Dieu, et á reproduire en elle la vie de Jesús, á qui elle 
s'était donnée complétement; et Jesús, de son cote, l'ho-
nore aujourd'hui d'une facón sans égale á la face dü 
monde. 

Voilá pourquoi nous lui voyons la blessurede l'amour, 
la couronne d'epines de la pénitence, les piales ouvertes, 
les pierres qu'on jeta á Jesús, le fer des chaines et les bá-
tons avec lesquels on lefrappa; voilá pourquoi, de ce coin 
d'Alba de Termes, elle crie au monde entier : Amour ou 
pénitence! Amour ou pénitence! 

Les liommes n'ont pas voulu écouter la voixde l'amour, 
qu'ils écoutent au moins les cris de la pénitence. Ni á 
l'homme ni au monde i l ne reste un autre chemin de sa-
lut. Si l'on manque celui-ci, on tombera infailliblement 
sous les coups d'un chátiment souverain. Ce sera un chá-
timent digne de Dieu. Bienvenu soit-il. 

II y a cinq cents ans que saint Vincent Ferrier préchait 
la venue prochaine de la fin du monde, aprés avoir prouvé 
par une infinité de miracles, et principalement par la 
résurrection d'un mort á Salamanque, qu'il était l'Ange 
de l'Apocalypse décrit par saint Jean l'Evangéliste, lequel 
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volant entre le ciel et la terre exhortait les peuples á la 
« saintecrainte de Dieu, parce que l'heure de son jugement 
approchait. » Ne pourrai-je, de mon cote, á la vue de ce 
qui se passe dans le coeur de notre Séraphin du Carmel, 
etaprés cinq cents ans écoulés, ne pourrai-je crier ayec 
plus de raison que saint Vincent Ferrier : « Faites péni-
tence! « Craignez Dieu, et rendez-lui honneur, parce que 
l'heure de son jugement approche; et adorez Celui qui a 
fait les cieux et la terre, la mer et les sources des eaux! » 
Craignez Dieu, et faites pénitence!... 

C'est á cela que le Seigneur nous invite par le Coeur 
de la Sainte; c'est ácela qu'il nous appelle. Serons-nous 
sourds áces éloquentes voix du Seigneur? 

Seigneur Jesús, ayez pitie de nous!... 
Seigneur Jesús, ayez pitie de nous!... 
Seigneur Jesús, ayez pitie de nous!... 
Sainte Thérése de Jesús, priez pour nous!... (1) 

i (1) A différentes reprises, la Mére Prieure du Couvent d'Alba de Tormés a écrit 
qu'on voyait clairement apparaitre quelque chose comme un tube : je l'avais 
apergu moi-méme, entre les fíls, au-dessous du coeur. Je lui demandai de vouloir 
bien m'indiquer le point oü il se montrait, et, h la date du 24 avril 1876, elle me 
répendit comme ü suit : 

« Le tube qui sort du saint Coeur se trouve par devant, du cóté oü Ton voit la 
plaie, mais h. l'opposé de celle-ci; c'est-k-dire en se tenant en face du coeur, on 
voit la plaie d'un cóté et le tube de l'autre, ou bien la plaie 'h droite, comme vous 
savez, et le tube h gauche. Ce tube est au bas du coeur, et il sort du coeur méme 
en descendant vers la poussiére. Comme je Tai déjk dit h Votre Révérence, sa 
grosseur est d'environ trois millimétres, et sa longueur de quatre millimétres á 
peu prés. Toutes ensemble nous avons aussi remarqué que le dépót de poussiére 
qui se trouvait au-dessous, a beaucoup diminué, de maniére qu'on voit presque 
tout le coeur; il ne reste enveloppé qu'k l'endroit d'oü sort le petit tube, dont 
l'extrémité se perd dans les résidus ou sédiment; je crois que c'est de cet endroit 
que sortent les grandes épines. 

« J'ai aussi remarqué que ce qui paraissait étre un fil d'argent, a pris plus 
d'épaisseur, et que, sous la lumiére artificielle, il brille fort h travers la poussiére. 
Ces espéces de rognures de laine me paraissent aussi s'étre développées, de sorte 
qu'elles attirérent notre attention k toutes. Votre Révérence peut croire, h. mon 
avis, que tout ce qu'elle a observé dans le saint Coeur, est beaucoup plus visible 
aujourd'hui. 

« Avant de terminer cette lettre, j'ai voulu bien examiner le saint Cceur. J'ai 
done réuni la communauté, et j'ai exposé le reliquaire h une bonne lumiére; non 
seulement je confirme tout ce que j'ai dit h Votre Révérence, mais je puis méme 
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ajouter que beaucoup des petites épines que YOUS aviez vues a la lampe et qui 
paraissaient comme des poils, se voient trés clairement h la simple vue. Aussi 
attirent-elles Fattention de toutes les Religieuses, qui croient maintenant, comme 
Tayant vu de leurs yeux, ce dont elles doutaient auparavant, lorsque Votre Révé-
rence leur rendait compte de ce qu'elle avait observé avec des verres grossissants. 
— J'ai táché de voir si les grandes épines sortaient du tube dont j'ai parlé : bien 
que la poassiére, qui monte jusque-lk plus qu'en tout autre endroit, empéche d'y 
voir bien clairement et súrement, néanmoins il semble qu'elles sortent de ce petit 
tube, et passent ensuite par-dessous les fils métalliques qui soutiennent le saint 
Cceur. » 

« Toutes les Religieuses ont aussi remarqué que le dépót de poussiére a beaucoup 
diminué, comme je Tai dit h Votre Révérence; enfin, chaqué jour, apparait plus 
admirable et avec plus de clarté ce que vous avez, il y a un an, observé dans ce 
Coeur béni. Je crois que si Votre Révérence le voyait aujourd'hui, elle trouverait 
toutes choses comme je Tai dit, et qu'elle en trouverait peut-étre encoré d'autres 
que nous ne pouvons ni trouver ni expliquer. » 

Qui pourrait ne pas voir et ne pas sentir dans cet abrégé, dans ce monde de 
merveilles, la main du Tout-Puissant, qui veut non seulement illustrer sa fidéle 
servante Thérése de Jésus, mais encoré faire entendre au monde, k la société 
endormie, un cri d'alarme, afin qu'elle se réveille de sa léthargie et rentre dans la 
voie du salut? 

Qui ne voit pas que l'inconnu s'éclaircit, que le voile qui couvre les intelligences 
se déchire, que l'action de la Providence sur l'homme apparait plus évidente, et 
que Dieu menace le monde d'un cbátiment terrible et prochain, si l'on ne recourt 
pas k la pénitence? Jusques k quand serons-nous les esclaves des passions et les 
victimes des ruses de Satán ? Craignons que, dans un temps qni n'est pas éloigné, 
Dieu ne láche la main de l'homme contre l'homme, et ne verse la coupe de sa 
colére sur nous tous; craignons que les calamites ne nous accablent, et que le 
monde ne soit purifié par l'action surnaturelle du Seigneur, qui veut remédier k 
des maux si grands et si désespérés. Qu'il soit béni ! Alerte! 

D'aprés des renseignements trés authentiques pris k la date du 9 janvier 1882, 
les faits constates actuellement dans le reliquaire de cristal qui contient le cceur 
de la Séraphique Mére Thérése de Jésus, sont les mémes que ceux qui ont été 
relates par la Révérende Mére Prieure en 1876, sauf que les épines se développent 
encoré : symbole de notre amour pour le sacriñce qui doit aller toujours gran-
dissant. {Note du traducteur.) 

SAIKTE THÉRÉSE. 15 





CONCLUSION 

On a pu voir, par le resume historique place en tete de 
ce livre, que sainte Thérése a été l'heureux instrument 
clont Dieu voulut se servir pour combattre Finiquité, le 
peché et l'erreur sans limites des héretiques et de tous 
ceux qui traínent sur la terre une vie matérielle. Dieu la 
preserva de toutes fautes peut-étre méme légéres, pour 
que la beaute de son ame, toujours d'agréable odeur 
devant le Seigneur, füt une compensation á la lieence et 
au vice. 

Thérése s'obligea, par des voeux tres étroits, á une 
rigoureuse observanoe, qui n'admettait aucune mitiga-
tion, afín qu'on vit pratiquement, non seulement qu'il est 
possible, aveo la gráoe de Dieu, de garder tous les divins 
oommandements, ce que les héretiques niaient, mais 
encoré d'accomplir avec exactitude et fidélité les conseils 
évangéliques les plus délicats et les plus sublimes : elle 
démontrait ainsi que les preceptos du Seigneur ne sont 
ni durs ni pesants. 

Elle se lia par Fobéissance aveugle et par le voeu de 
faire toujours ce qu'elle croirait le plus parfait, en oppo-
sition á la hideuse dissolution de moeurs que les hérétiques 
enseignaient et aux crimes infames qu'ils commettaient. 

Le Seigneur l'enflamma de l'amour divin; i l lui 
communiqua, en ce monde memo, une charité de Séraphin, 
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afin de compenser, par ses ardeurs celestes, le feu impur 
et brutal qui brülait les corps immondes des herétiques 
et de leurs sectateurs. 

Voilá comme Dieu se plaisait á enrichir Thérése; i l 
accumulait sur elle sans compte ni mesure toutes les 
gráces et tous les dons désirables, pour en faire le contre-
poids des hérésies, de la debauclie, de la licence, de 
Favilissement, de la brutalite de ees réformateurs de son 
temps et de tous ceux qui ont suivi depuis leurs tristes 
exemples. Thérése de Jesús fut Finstrument choisi du 
Seigneur pour confondre Finiquité et pour lever Féten-
dard du saint amour de Dieu et de la divine contemplation. 

Quels élans-sublimes!... Quel esprit elevé!... Quelle 
contemplation supérieure!... Thérése de Jésus est un 
géant des siécles : elle est le saint Paul de son sexe. 

Le Prophéte cherchait de la part de Dieu, dans Jérusa-
lem, un juste afin de pardonner á cette ville pour Famour 
de lui, et i l ne le trouva pas. Si un juste aurait suffi pour 
reteñir le bras de la colére de Dieu, combien plus efficaces 
seront les supplications de ce Séraphin humain suscité de 
Dieu par miséricorde, pour obtenir clémence, gráce et 
bénédiction en faveur des pauvres pécheurs de la terre! 

« Laisse-moi... ne me retiens pas!... disait le Pére 
éternel á Moíse; je vais détruire ce peuple rebelle et á 
tete dure, et je ferai de toi le chef d'un grand peuple!... » 
Et Moise, prosterné le visage centre terre, supplia le 
Seigneur, et le Seigneur apaisa son indignation, et le peuple 
fut épargné. Est-ce que Thérése de Jésus n'obtiendra pas 
la méme indulgence en faveur de son peuple, elle que le 
céleste Epoux suscita, choisit, éleva, enrichit, enñamma 
du divin amour pour qu'elle fút sa digne Epouse et qu'elle 
fut toujours jalouse de Fhonneur de Dieu? Est-ce qu'elle 
n'obtiendra pas le pardon pour le peuple, la paix pour 
FEglise et la prospérité pour FEspagne, lorsque Dieu 
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lui-méme Ta élevée comme Fétendard glorieux de la foi, 
comme Fembléme de roraison, comme le symbole de la 
gráce, comme l'expression la plus belle et la plus expan­
sivo du divin amour parmi les hommes ? Que pourra lui 
refuser Jesús? 

Ah! voyez-la pendant sa vie luttant centre toutes les 
puissances de la torre et des abimes; voyez-la vaincre los 
difficultés par milliers, ressuscitor les morts, ropandro 
les prophéties, fairo courir un carrosse sur les eaux 
comme sur la torro formo; yoyez-la fonder trente-deux 
monastéres en différentes provinces d'Espagno fort ©loi-
gnées les unes des antros; voyez-la construisant, ensoi-
gnant, obéissant et dirigeant: voyez-la semer la vertu, 
peuplor les déserts, emplir los trous de la pierro do 
blanches et paisibles colombes qui, nuit et jour, roucou-
lent de doux cantiques au Seignour; voyez-la continuant 
á étre depuis trois cents ans la grande Maitresse, le Docteur 
inspiré dans la scionce si importante et si difficile do la 
contemplation, du commorce intime do l'áme avoc Dieu... 

Voyez-la!... Lo combat soutenu centro lo Protestantisme 
et sos errours grossiéres, contre l'impiéte et le libertinage, 
centro la licence dos moeurs et l'infamio do la conduito, 
contre l'existonce basso et matériello de ceux qui sortent 
du sein de l'Eglise et vivent hors do son enceinte sacréo; 
ce combat a oté un combat sans trove et qui no cossera 
jamáis, tant que le monde existera. 

La bienfaisante et celeste influence de Thérése de Jesús 
sur los esprit et sur lo monde a ote et est encoré incalcula­
ble, sans mesure, incessante, universelle. Tous les saints, 
au miliou do Finfluenco salutairo qu'ils exercent en 
favour du monde en general, oíírent ordinairement un 
caractére marqué et, pour ainsi diré, circonscrit particu-
liérement á contrebalancor tel mal, tollo doctrine, telle 
licence, de serte que leur influence rayonne et se perpetuo 
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plus ou moins selon les besoins du monde et les desseins 
de Dieu; mais le caractére de la sainte Mere est un 
caractére yaste, sans limites; un caractére d'universalité, 
non seulement pour les maux qu'elle attaque et combat, 
mais aussi pour les biens qu'elle persuade, inculque et 
enracine dans le coeur. Toute orreur. toute hérésie est 
dissipee par sa doctrine; toute licence, tout yice est 
condamne par sa conduite; et Ton voit resplendir et 
comme flotter par-dessus tout Fensemble la celeste 
contemplation et le sacrifico saint et continuel de l'ardent 
amour de Dieu. 

Ainsi? voilá plus de cent cinquante ans que Thérése de 
Jesús est l'áme de la yie spirituelle, le Docteur des Maitres 
de FEprit, le guide des guides des ames, rótoile de la vie 
intérieure, la lampe des cloitres solitaires. Combien, ó 
Thérése, ont couru sur vos traces ! D'oú YOUS sont venus 
tant de fils et de filies? lis sont venus de loin; le Seigneur 
vous les a donnés, afin que par enx vous puissiez lui pro-
curer amour, lionneur et gloire sur la terre, et afin 
qu'eux-mémos, aprés avoir appris en ce monde á clianter 
les louanges du Seigneur, aillent un jour occuper les 
siéges des auges tombes. 

Elle meurt done, Thérése de Jésus, l'expression idéale 
de l'amour le plur pur et le plus enñammé, et de la 
contemplation la plus exquise et la plus élevée. Elle 
laisse, .comme un legs extrémement précieux, ses exem-
ples et ses écrits á l'Eglise et au monde; mais elle laisse 
aussi, deja debout parmi les hommes, le grand Apotre de 
la oharité, le bras de la providenoe de Dieu pour tous les 
pauvres de Tunivers. Saiñt Vincent de Paul naquit 
lorsque la sainte Mére s'occupait de la fondation de Véas 
en 1575. Une Mére mourait, mais il naissait un pére. O 
adorable providence de Dieu, toujours amoureuse et 
paternelle á l'égard de tous!».. 
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Saint Vincent de Paul employa sa longue carriére de 
quatre-vingt-cinq ans á aimer et á servir Jesús; i l l'avait 
toujours présent á l'esprit, et s'appliquait á l'imiter en 
tout; mais de son cote, par une juste correspondance, 
Dieu le guidait en tous ses pas, et bénissait toutes ses 
oeuvresi 

Vincent fut un grand héros de son siécle, comme 
Thérése avait éte une grande heroine dans le sien; 
Vincent fut le contrepoids de Fegoisme janséniste et de 
son hypocrisie, comme Thérése l'avait été de l'erreur et 
de la licence protestantes. 

Vincent de Paul consomma heureusement la reforme 
disciplinaire du clergé, pour laquelle Thérése de Jesús 
avait tant soupiré. 

Vincent de Paul remédia aux nécessités d'esprit et dó-
corps de tant d'ámes malheureuses et abruties par leur 
misére, pour lesquelles Thérése de Jésus avait répandu 
tant de priéres et versé tant de larmes. 

Vincent de Paul conserva la vie de tant de pauvres 
créatures ahandonnées de leurs méres sans entrailles, 
parce que Thérése de Jésus avait tant de fois prié le 
Seigneur pour ees enfants orphelins. 

Vincent de Paul procura un port assuré á tant de 
jeunes personnes en danger de perdre leur honneur et 
leur ame; un refuge áde pauvres invalides ou insensés, 
et donna le pain quotidien á vingt mille mendiants qui 
se présentaient á la porte de sa maison; mais Thérése de 
Jésus avait prié et priait toujours le Seigneur de secourir 
ees pauvres innombrables. 

O Thérése de Jésus!... O Vincent de Paul, continuateur 
et trés digne complément de Thérése!... Soyez bénis! Le 
ciel et la terre vous comblent de bénédictions et de 
louanges. 

L'amour et la contemplation de Thérése de Jésus dure-
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ront tant que le monde durera; et la charite de Vincent 
de Paul demeurera éternellement 

Thérése de Jesús et Vincent de Paul sont l'admiration 
des siécles, un grand ornement de l'Eglise, les maitres du 
monde, l'exemple yivant et continuel des hommes. Amour 
et charite. Oraison et sacrifico. 

Saints bénis, intercédez pour moi!... Intercédez pour 
vos enfants!... Intercédez pour l'Eglise, aujourd'hui si 
persecutée!... Intercédez pour lapauyre Espagnesi abais-
sée!... Intercédez pour le monde si révolté et si ingrat!... 

Vincent de Paul meurt en 1660, et, comme ses exemples 
et ses admirables oeuyres maintenaient yivant l'esprit de 
charité, le monde se soutenait. Mais le propre du néant, 
c'est la froideur, et le coeur de l'homme est un pur néant, 
une poignée de boue. Les passions et les vices un instant 
contenus débordérent de nouveau, et de nouveau inondé-
rent les cités et les yillages, les grands et les petits. 

Les cendres de Vincent de Paul étaient á peine refroi-
dies, lorsque en 1696 le Seigneur accorda au monde un 
nouvel excitateur de l'amour envers Jésus-Christ, dans 
la personne de saint Alphonse-Marie de Liguori. Pendant 
que ce grand serviteur de Dieu se prepare avec soin á 
remplir la mission dont le Seigneur le chargera, c'est-á-
dire de répandre par ses écrits et par ses exemples la 
saine doctrine, la piété pratique et l'amour de Jésus-Christ 
parmi les hommes, le Seigneur commence á faire connai-
tre au monde la blessure du coeur de Thérése de Jésus. 
Saint Alphonse laisse sa dépouille mortelle sur la terre 
en 1787; et les bruits, ou plutót, les hymnes et les canti-
ques de la transverbération continuérent á résonner nuit 
et jour dans tout l'univers; tous écoutérent les accents 
sublimes de l'Eglise dans la glorieuse commémoraison de 
cette merveille du Seigneur: les nations s'étonnaient en 
entendant de tels pródigos, ellos bénissaient peut-étre 
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Dieu et luí rendaient gráces pour ees bienfaits; mais les 
hommes continuérent á étre des hommes, et le monde? 
h tourner. 

Pendant cent cinquante ans, ce Coeur séraphique fit 
entendre son cri d'amour, et invita tout l'univers á boire 
sans mesure et sans paiement de ees eaux du Sauveur; 
pendant cent cinquante ans résonnérent par le monde ees 
cantiques divins, ees hymnes inspires, ees plaintes 
sublimes, ees expansions angéliques; mais le monde a fait 
le sourd, et l'homme est demeure muet. Tous ont bouché 
leurs oreilles pour ne pas entendre, et ils ont ferme leur 
bouche pour ne pas confesser les prodiges et les bontes 
du Seigneur. 

L'homme et le monde se sont débordés toujours davan-
tage. L'homme et le monde, brisant le frein, ont insulte 
Dieu, ont diyorcé avec lui et le persécutent á mort. 

Voyez ce qui se passe : Pauvre homme!... Pauvre 
monde!... 

Cependant les miséricordes du Seigneur ne sont pas 
épuisées, et les inyentions de son amour inefíable n'ont 
pas de terme. 

Thérése de Jesús devait toujours étre la zélatrice de 
l'honneur de Jesús, son veritable et celeste Epoux. 
Vivante, elle y veillait avec un coeur mort; morte main-
tenant, elle y veille avec un coeur qui montre une 
nouvelle vie. Autrefois elle poussait des cris d'amour; 
aujourd'hui ce sont des exhortations et des plaintes de 
pénitence. Amour de Dieu, ou pénitence dans la crainte 
de Dieu. Voilá pourquoi je crois que le Seigneur a entouré 
d'épines le coeur de son Epouse Thérése. 

Jesús voulut se servir de Thérése centre l'erreur et 
l'impureté des hérétiques et des impies matérialistes, 
centre les illusions sataniques de fanatiques exaltes, 
centre le libertinage et le vice qui inondaient tout. 
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Thérésé desceñe! it au tombeau, mais son coeur continua 
ses cris de pur et ardent amour. 

Tout cela fut inutile. L'amour de Dieu n'est plus écouté, 
on le méprise; tandis que Famour impur a devoré la 
substance et la yitalite de Fhomme, et l'a soumis en 
méme temps á un jugement tres severo et á une condam-
nation assurée. Malheur á l'homme! 

Adam détruisit le charme du divin amour, en violant 
le suave precepto qui lui avait eté imposé» 

Caín rompit le lien de l'amour, en méprisant les avis 
et les moñacos du Seigñeur. 

Les nations ont rojete Famour de Dieu, pour Famour 
vil et stupide de la creature. 

Vous ne voulez pas Famour?... Vous aurez la douleur. 
Quand, pour aller á Dieu, Fáme quitte le chemin do 

Finnocence, i l no lui reste d'autre chemin que de suivre 
le chemin de la pénitence. Amour ou douleur. Innocence 
ou pénitence. Blanc ou rouge. Choisissez. 

La blessure do Famour, los cris de Famour sortent de 
la partió haute et épaisse du coeur, á la droite, qui est 
Fendroit privilégié et par conséquent la place do FAnge 
Gardien; mais les épines naissent tontos do la partió la 
plus basse, la plus retirée, au point extreme de la gauche, 
qui est le lien de réprbbation, la place de Satán. 

Par la pénitence d'en bas et de la gauche, on peut 
monter á Famour d'en haut et de la droite. 

Ce qui reste á la gauche se perd; ce qui passe á la 
droite sera sauvé. 

Qu'ils sont nombreux ceux qui vont á gauche!... 
Combien peu passent á la droite!... 

Aprés le manque de pénitence, ou aprés la pénitence 
infructueuse vient le chátimont. Dieu saint! 

Cela nous menacerait-il d'un grand cataclysme? Serait-
ce la trompette du Séraphin excitant au combat? N'est-ce 
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pas un cri comme celui de saint Vincent Ferrier: « Crai-
gnez Dieu et renclez-lui l'honneur, parce que l'heure de 
son jugement approche? » 

De toutes manieres la main de Dieu s'appesantit, et 
avec raison, sur le monde. Des calamites sans nombre 
pleuvent sur les nations; les peuples ne peuvent supporter 
plus longtemps le joug; les homm.es se decident á peine 
á vivre et á respirer. 

Néanmoins l'homme ne se repent pas, i l suit son chemin 
fatal, i l ne reyient pas á lui, et la menace, chaqué fois 
plus forte, se fait entendre aussi chaqué fois plus épou-
vantable. Malheur á toi, ó homme, malheur á toi! 

Cent cinquante ans dura l'influence directo de Therése 
sur le monde; cent cinquante ans, son influence indirecto 
par sa transverbération, et aujourd'hui i l y a deja 
quarante ans que les épines préchent la penitence ou le 
chátiment. Qu'arrivera-t-il? 

Cent cinquante psaumes composent le Psautier. 
Cent cinquante Ave Marta se trouvent dans le Rosaire. 
Aurions-nous la un symbole de la priére que Dieu 

nous demande. 
Pendant quarante années les Juifs errérent dans le 

désert, et pendant quarante jours le Seigneur fit penitence 
avant d'entreprendre la grande oeuvre de la Rédemption 
des homines. 

Sérions-nous avertis qu'á la priére continuelle, fervente, 
et appuyée par Marie, nous devons unir la penitence 
continuelle pour notre yie passee, et l'amendement com­
plot de notre vio presente? 

Et c'est par Therése, la zelatrice de son honneur, que 
le Seigneur nous ayertit; c'est du coeur blessé et enflammé 
de Therése que sortent les cris: n'écouteronsmous pas 
ees diyins accents d'amour ou ees. terribles moñacos de 
chátiment ? 

http://homm.es
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O Espagne! O monde! Ecoutons ees appels, ne laissons 
pas passer inapercus ees aeeents. 

La voix du Seigneur erie dans la eité, et ceux qui 
oraindront son saint nom seront sauvés. 

Ce n'est pas en vain, ce n'est pas sans dessein que le 
Seigneur a place le saint Coeur de Thérése vers l'extré-
mité de la terre á l'ouest de l'Europe. En efíet, l'Espagne 
est comme la tete; la France, la poitrine; l'Italie et 
PAngleterre, les bras; et les autres nations comme le 
reste du corps d'une espéce de figure d'homme que Pon 
remarque dans la configuration géographique du monde. 

C'est que Thérése de Jesús devait étre dans la partie la 
plus spirituelle et la plus élevée, pour que sa YOÍX réson-
nát dans tout l'univers. 

Mais, ó honte! pendant que le nom de Thérése de Jésus, 
son esprit et ses oeuyres tiennent dans l'étonnement le 
monde catholique, l'Espagne dort. 

La voix de Thérése de Jesús produit de suaves harmo-
nies, et dans la tete, qui est l'ingrate Espagne, á peine 
si Fon remarque la moindre vibration! 

La renommée des épines qui se montrent dans le coeur de 
sainte Thérése de Jésus est universelle, et toutes les 
nations sont dans l'attente : mais l'Espagne n'en fait 
aucun cas!.., Elle regarde avec dédain !... Et méme avec 
mépris!... Quelle humiliation!... Quelle honte!... 

Je sais que d'abord on parla un peu de ees merveilles; 
je sais qu'ensuite on fit le silence sur cette affaire; mais 
les premiéres épines ont grandi; d'autres se sont présen­
teos successivement; les hommes les ont vues, et tout est 
resté dans le silence, couvert du mantean de l'oubli, bien 
qu'on ne puisse jamáis enlever complétement le religieux 
voile du mystére. 

Venez et voyez. Ici vous trouverez, par la méditation, 
tant de pródigos que vous en serez confondu. 
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Venez et voyez, et vous contemplerez les merveilles 
ineffables du Seigneur. 

Venez et voyez ees branches qui égarent l'entendement. 
Venez et voyez cette poussiére qui obscurcit et aveugle 

la raison. 
Venez et voyez ce báton qui est prét á frapper tous 

les hommes. 
Venez et voyez ees pierres avec lesquelles le Seigneur 

nous appelle. 
Venez et voyez ees épines qui nous préchent si haute-

ment la nécessité de la pénitence, ou nous menacent d'un 
formidable chátiment. 

Venez et voyez. et vous verrez des productions admi­
rables, uniques dans le monde, 11 n'y a pas d'exemple, i l 
n'y a rien de pareil sur la terre. 

J'ai vu une grande varióte d'épines, mais je n'en n'ai 
vu aucune qui eút la moinde trace de ressemblance avec 
celles-ci. Tout y est particulier, origine, maintien, con-
servation, longévite, longueur, construction ou structure, 
couleur, moyen de subsister, privation des choses que 
Fliomme connait le plus nécessaires, manque des condi-
tions qu'il sait étre indispensables, á leur maniere d'étre, 
maniere de naitre, de croitre et de se developper, finesse, 
couleur blanche et longueur unie á une si grande résis-
tance d'abord; longueur, forcé et couleur de cannelle 
ensuite, couleur dont la base des épines se distingue 
quant á leur debut elles sont si fines, qu'on a grand' peine 
a les apercevoir. 

Venez et voyez, et admirez. 
Voilá ce coeur beni; le voilá á Alba de Termes, diocése 

et province de Salamanque, dans la ville titulaire du céle­
bre don Ferdinand Alvarez de Toléde. 

Mais que vaut la noblesse de titres donnés par les hommes, 
auprés de la noblesse de l'amour communiqué par Dieu ? 
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Le grand general et son oháteau ont digparu; Thérése 
de Jesús vit depuis trois cents ans? et? tout admirable 
qu'a cié sa vie sur la terre, on doit peut-étre encoré trou-
ver plus admirable cette espéce de vie qui se inontre dans 
son coeur enferme dans un vase de cristal et entouré 
d'épines, 

Venez et voyez le coeur de Thérése de Jésus, de Fépouse 
de Jesús, de la sainte Mere, du Séraphin humain, bon-
neur et gloire de son peuple. 

Venez et voyez ce coeur qui parle aveo tant d'éloquence 
depuis trois cents ans qu'U ne yit plus. 

Venez et voyez, voilá cet admirable coeur d'une Sainte 
si admirable de PEgliso de Diou, 

La miséricorde infinie du Seigneur l'a donnée pour 
patronne á la catholique et magnánimo Espagne, et un 
tres grand nombre de flls ont négligé de vénérer leur 
patronne, parce qu'ils ont cessé d'étre de vrais catholiques 
et, en méme temps, d'étre magnánimos. 

Et voyez aveq quelle opportunité les epines se multi-
plient d'une maniere si prodigieuse!,,. N'est-ce pas un 
stimulant souvent repété?,., N'est-ce pas un excitateur 
efíicace de la foi de notre peuple?»,. N'est~ce pas une ré-
clamation d'une dette non acquittée? 

O Espagne! Regarde ce que le Seigneur opere dans le 
coeur de sainte Thérése de Jesús; reoonnais que le Sei­
gneur te l'a donnée dans des jours de miséricorde, pour 
qu'elle fui ta gloire, ton modéle et ton exemplaire, Eocon-
nais que Dieu t'a fait une grande gráce en te la donnant 
pour filie et pour patronne. Comment l'as-tu remerciée?1 
Gomment te conduis-tu a l'égard de Thérése? 

La Francey l'Angleterre, les Etats-Unis, rAUeniagne, 
toutes les nations honorent aveo grande pompe les hom-
mes qui les ont élevées ou avilies; ellos s'en souviennent 
dans leur histoire: ellos instituent en leur honneur de 
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grandes fétes et leur érigent de magnifiques monuments. 
Et toi, Espagne, ó ma pauyre patrie! tu ne feras rien 
en l'honneur de ton illustre et incomparable patronne 
sainte Thérése de Jesús?.., 

De oe couvent retire ̂ d'Alba de Termes elle appelle et 
invite par de muettes et éloquentes voix qui retentissent 
parmi les nations, remuent les esprits et leur font dési-
rer d'en savoir davantage. Elle apelle et invite le diocése, 
FEspagne, l'Eglise, le monde, á réfléchir tous et ohacun 
sur leur conduite, et á ñxer leur attention sur les pro-
fondes blessures et sur les penetrantes épines de son 
coeur. Elle appelle et invite á réparer la négligence de 
tant d'années et Foubli de mort dans lequel on Ta 
delaissée. 

N'est-elle pas notre patronne, la grande Thérése? Oui, 
nous pouvons tres justement lui rendre un cuite parti-
culier, et lui adresser nos priéres aprés la sublime et in­
comparable Marie, Mére de Dieu, et aprés FApotre, que 
le Seigneur nous a donné pour Pére et pour patrón 
principal. 

Voyez les calamites et les afflictions que nous avons á 
traverser!... Pauvre Espagne!... Pauvre monde!... guer-
res, discordes, famines, pestes, tremblements de terre, 
inondations, maladies ineonnues, morts subites... des rni-
liers de coups que la main paternelle du Seigneur nous 
donne comme avertissements avantde se decidor ádéchar-
ger sur nous comme chatimentlavergede son indignation. 

Chargé du role de héraut et de trompette de Dieu, le 
coeur de la sainte Mere, toujours passionnée pour la con­
versión et le salut des ames, publie par tout l'univers 
Famour ineífable du Seigneur, la nécessité d'apaiser sa 
juste colére, la menace terrible qui suit l'appel á la pé-
nitence; et, depuis des années, des lustres et des siécles 
elle ne cesse de proclamer les iniséricordes infinies du 
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celeste Epoux, qui est mort pour le salut éternel des 
ames. 

Espagne!... Humilie-toi, accepte le saint et salutaire 
joug du Seigneur qui autrefois te couvrit de gloire, YOÍS 
jusqu'oü tu es descendue pour, avoir abandonné ton 
Dieu, secoue la vile poussiére qui te couvre, entre dans 
le sentier de la vérité, de la foi et de la lumiére, et tu ver-
ras de nouveau briller pour toi ees jours memorables de 
splendeur et de gloire par lesquels tu eclipsáis toutes 
les nations de la terre. 

Espagne!... Recours á ta grande herome et patronne 
Thérése de Jesús, l'Epouse du Seigneur de qui elle a recu 
la promesse qu'il ne lui refuserait rien!... Recours á 
cette invicible filie et patronnó, afin que par les méritos 
du Christ Rédempteur qui lui appartiennent, elle demande 
au Pére Eternel tout ce qu'elle voudra, sure qu'elle est 
de I'obtenir. 

Espagne!... Cours au tombeau de Thérése de Jesús á 
Alba de Tormés, et tu apprendras ce que tu ne sayais 
pas; la tu respireras un air de l'autre monde; la tu te repo-
seras comme dans le palais d'une Epouse du grand Roi 
des siécles; la tu sentirás s'animer taconfiance dans les 
divines miséricordes; la ton coeur s'attendrira, et tes 
yeux répandront l'eau de salut qui enlévera les péchés 
de ta conscience et qui lavera les taches de ton ame; la, 
comme les rois Mages, tu entreras par un chemin et tu 
sortiras par un autre; tu entreras comme guidée par une 
étoile, et tu sortiras conduite par un ange. Parfois tel 
sera entré pécheur, qui sortira apotre. 

Mais, attendez!... Entre Salamanque et Alba i l y a une 
prairie, dans laquelle, une nuit, s'égara sainte Thérése 
de Jesús. Avec sa compagñe elle s'arréta la; elles se 
reposérent en parlant de Dieu, et l'esprit de Thérése, 
toujours en haut, ne cessait pas de traiter intimement 
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avec le celeste Epoux, ni de converger familiérement avec 
les saints Anges. 

Le Seigneur, toujours complaisant méme avec ses 
ennemis, Fest infiniment plus avec les ames qui sincére-
ment et sans reserve s'abandonnent entre ses bras. Thé-
rése de Jesús avait un corps, et ce corps eprouvait des 
nécessités, le Seigneur vint á son secours en faisant 
sourdre á ses pieds une fontaine d'eau vive. Ainsi jaillis-
sent du coeur de la Sainte des fleuves de doctrine celeste, 
des exhortations continuelles á la vertu, des appels sans 
fin á la pénitence et au saint amour de Dieu. 

Pourquoi ne penetreraient-ils pas dans notre coeur, et 
ne raviraient-ils pas notre ame, pour Punir indissoluble-
ment et pour toujours á son Seigneur et Dieu!... Serons,-
nous sourds aux cris de la sainte Mere? 

Eh bien!... Cette source est la fontaine de sainte Thé-
rése. Et le dirai-je?... jugez entre moi et ma vigne. 

Cette fontaine de sainte Therése est á cote du chemin, 
á droite. C'est un trou de la profondeur d'une corbeille, 
ouvert dans la terre. 

La on ne voit ni une pierre travaillee qui l'indique, ni 
quelques briques qui empéchent la terre de s'écrouler, ni 
une croix, ni un poteau qui revele ce lieu memorable. 

Les boeufs qui vont errants dans la prairie, plus recon-
naissants que les hommes, vont á la fontaine pour satis-
faire ce besoin que le Créateur leur a imposé, et, levant 
la tete, ils le remercient. 

Les pourceaux, moins reconnaissants, mais accomplis-
sant le méme precepto, se rendent á la source du* mira-
ele, et, au lieu de reconnaitre cet insigne bienfait, ils se 
vautrent dans Feau et la salissent. 

O homme! voilá ce que tu fais. Tu te roules dans les 
miracles de Dieu et dans les oeuvres des saints, et tu t'en 
sers autant qu'ils satisfont tes goúts et tes appétits 
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brutaux, sans pour cela te convertir au Seigneur ni 
reconnaitre le don que tu as recu. 

Léye la tete et regarde en haut; vois dans le ciel la 
main du Seigneur qui t'envoie ees présents, pour que tu 
recoures avec plus de confiance en tout temps au saint 
amour de ton Pére éternel. 

Heureux propriétaire du páturage qui renferme la fon-
taine miraculeuse de sainte Thérése!... A h ! qui pourrait 
disposer d'une somme pour embellir ce lieu, en y plan-
tant des arbres, en y elevant un sanctuaire, ou au moins 
un petit ermitage, comme un souvenir éternel et une 
expression de gratitude envers le Seraphin déla terre!... 

Diocése de Salamanque! C'est en toi que se trouye en­
fermé ce lieu; des milliers de fois les enfants passent par 
la Fontaine de la Sainte, mais ils ne voient rien qui en 
revele la sainteté. Tout y est matiére, et matiére bien 
peu attrayante assurément. On n'y voit ni autel, ni croix, 
ni colonne, ni inscription, ni pierre, rien!... Une eau 
bourbeuse, troublée par les pieds immondes des pour-
ceaux... c'est la Fontaine de la Sainte!... Jusques á 
quand?... 

Illustres Prélats de l'Espagne! Voyez foulé aux pieds 
un miracle du Séraphin terrestre, du grand Docteur mys-
tique, de l'incomparable Réformatrice, de FEtoile du Car­
mel, du Lumínairede lavie spirituelle, du Baume délavie 
religieuse, bonneur et gloire de l'Espagne. Voici la Fon­
taine de la sainte Patronne, qui aujourcl'hui encoré éléve 
sa voix de sa retraite d'Alba á cause de la négligence et 
de l'abaissement des esprits. Elle insiste álapénitence et 
á la conversión. Elle invite pour que l'Espagne et le 
monde retournent au sein de leur Dieu. Laisserons-nous 
deserte et abandonnée cette fontaine miraculeuse? 

En présence des nombreuses et immenses nécessités de 
l'Espagne, avec quelle confiance ne recourrons-nous pas 
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á Thérése de Jesús, Epouse de Jesús, aprés ayoir implore 
la Mere de Jesús, Reine des cieux et de la terre, des 
auges et des hommes? Thérése tient en ses mains les mé-
rites de la passion de Jesús; elle s'en préyaut pour deman-
der tout ce qu'elle yeut, sure que rienyne lui sera refusé. 
Prions done ayec une foi yiye, sollicitons sa puissante 
intercession. 

Thérése de Jésus est la Patronne de l'Espagne, la pro-
tectrice aimante de son peuple : si, pendant sa yie, elle 
demandait en se sacriflant elle-méme, maintenant qu'elle 
possede Dieu, négligera-t-elle de prier pour ses fréres et 
ses protégés de la terre? 

Autrefois elle parcourait le monde, tout éprise de Fhon-
neur de Dieu : ouhliera-t-elle aujourd'hui ses fréres de 
la terre, lorsque tout est ouyert á ses. regards et que 
Famour de son coeur a recu un accroissement sans 
limites? 

Et on laissera dans l'abandon et foulé aux pieds un lieu 
qui rappelle un miracle et qui porte le nom de notre 
grande Sainte : la Fontaine de sainte Thérése, la Fon-
taine de la Sainte? 

L'indigence des temps!... C'est bien yrai. Autrefois, en 
enrichissant FEglise, tout le monde était riche ou á l'aise, 
ayant du pain assuré, et en paix. Aujourd'hui on a appau-
yri l'Eglise et dépouillé les propriétaires, et tout le 
monde est pauvre, la misére est générale, le trouble est 
complot, le désordre est difficile á réprimer, et le genre 
humain chancelle, dans la réyolte et l'agitation, comme 
un fou plongé dans l'iyresse. 

Eh bien, quand memo!... Un petit sacrifico chacun; 
une souscription nationale; et aussitót on achétera un 
morceau de terrain, on l'embellira, et au milieu s'élé-
yera un ermitage; non, un sanctuaire; non, un temple 
magnifique, en l'honneur du grand Dieu qui sait éleyer 
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de la poussiére des ames comme Thérése de Jesús : et lá 
on chantera d'éternelles louanges á Jesús de Thérése et 
á la Vierge Mére de Jesús et de Thérése et la nótre. 

Ainsi nous rendrons gloire á Dien, ainsi nous honore-
rons la Sainte, ainsi ce temple sera un point d'applii entre 
Salamanque et Alba; et Fon pourra y établir un péleri-
nage diocésain, national, européen, universel : que de 
biens en résulteraient! 

On pourrait méme établir mieux qu'un seul temple. 
On répartirait entre Salamanque et Alba un nombre de 
chapelles ou ermitages correspondant aux stations du 
chemin de la Croix, et l'on aurait la plus belle Voie-Sainte 
de l'univers. Chaqué oratoire serait unehalte : á chacun 
correspondrait un nouyel accroissement de feryeur et de 
plus ardents désirs. Les gémissements du coeur, en jail-
lissant plus profonds et plus enflammés, voleraient plus 
súrement á Dieu et leur eííet serait beaucoup plus 
certain. 

De quelle importance cela n'est-il pas pour obtenir la 
paix! Qui sera assez puissant pour nous la procurer? Si 
Thérése prie, le résultat est infaillible. Rendons-lui de 
pieux hommages, et, par un retour de reconnaissance, 
Thérése s'occupera de nos intéréts. 

Accourons chacun avec notre petite obole; que celui 
qui a peu donne peu; et que celui qui posséde de grands 
biens ne soit pas parcimonieux avec la grande Sainte 
de Dieu. 

Si les richesses de Finiquité seryent á gagner le ciel, 
combien dayantage seryiront les biens légitimes oíFerts 
en sacrifico á Dieu et á ses Saints! 

Les biens de la terre sont un dépót que le Seigneur a 
mis entre les mains de Phomme, et ce petit dépót bien 
administré rapporte le gouyernement de nombreuses 
cités, comme l'atteste le saint Eyangile. Serons-nous. 
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négligents pour realiser cetintérét a tous égards siavan-
tageux pour nous ? Si le Seigneur donne cent pour un, 
combien ne pourrons-nous pas espérer et nous promettre 
de ses influios largesses ? 

Et que sont les biens de la terre compares avec ceux 
de la gloire du Paradis? C'est la que nous reunirá le Sei­
gneur ; la i l nous introduira dans sa joie éternelle, la i l 
comblera la mesure, i l emplira notre sein, et l'áme, abi-
mée dans les profondeurs de Dieu, verra tous ses désirs 
amplement satisfaits; et étant parfaitement unie áDieu, 
elle sera semblable á Dieu. O grandeur de l'áme!... O 
miséricordes du Seigueur!... 

Par Fintercession de Thérése de Jesús, ó Jesús tres 
clément! détachez-nous de tout ce qui appartient á la 
terre, guérissezles piales de notre ame, purifleznoscoeurs, 
et, sanctiíiés par la pénitence, embrasez notre poitrine 
du feu de votre divin amour. 

Et wus, tres douce Mere, tres sainteMére de Jesús, fer-
merez-vous l'oreille á nos priéres? Soyez en tout temps 
et en toute occasion notre Mere, comme vous l'avez éte 
de Thérése; conduisez-nous par la main comme vous 
l'ayez conduite elle-méme, et ne nous laissez jamáis errer 
loin de Jésus et de Vous. Soutenus par Vous, i l n'est pas 
possible que nous nous égarions. Faites, nous Vous en 
supplions, que, suivant ñdélement vos traces, correspon-
dant continuellement á la divine gráce, nous vainquions 
la nature, le monde trompeur et Pennemi rusé, et que, 
marchant de vertus en vertus, nous arrivions enfin á 
occuper une place dans la bienheureuse patrie des élus 
du Seigneur. Ainsi soit-il. 





NOTES RECTIFICATIVES 

D ü T B X T E D E L'ÁUTEÜR, QÜ'UNB RELIGIEUSE GARMELITE 

A BIEN VOÜLU DONNER POUR G E T T E TRADUGTION 

Page 11, ligne 22. — Je ne sais pas d'oü Fon a tiré cette exclamation : 
« Oh! Seigneur, je n'en demandáis pas tant! » Nous ne I'avons vue, 
nulle part, et elle paraít tout á fait contradictoire avec ce cri d'amour: 
Ou souffrir, cu mourir! 

Page 13, ligne 8. -— « Je mourrai sainte. » Ge n'estpas á ce moment-lá 
que notre séraphique Mere dit qu'elle serait une sainte; c'est un jour 
que, s'entretenant avec des amies. Tune d'elles lui dit qu'il n'y avait pas 
dans l'Eglise une sainte Thérése : notre sainte Mere dit aussitót : « Eh 
bien, j'en serai une ! » 

Page 31, UgneS. — Dans les Constitutions faites par notre sainte Mére, 
i l est dit: « Qu'elles aient de bons livres.» La Sainte en indique plusieurs. 
Je me demande d'oü Fon a tiré que sainte Tbérése ne voulait pas que 
ses religieuses lussent d'autres livres que ceux de la sainte Regle et du 
Catéchisme de la Doctrine cbrétienne. 

Page 34, ligne 24. — Ge n'est pas á ce moment-lá que Notre-Seigneur 
s'est appelé Jésus de Tbérése, et i l n'a jamáis dit k notre sainte Mére : 
ce Tu t'appelleras Tbérése de Jésus. » On lit dans les Recuerdos de Avi la : 
« Une traditionconstanterapporte que la sainte Mére rencontraunjpur un 
ravissant enfant, dans le cloítre d'en bas du monastére de FlnCarnation 
d'Avila. Croyant qu'il était le parent d'une des religieuses (la clóture de 
la mitigation permettant Fentrée du couvent aux enfants), la Sainte 
interdite s'arréta á le contempler. Jésus lui demanda alors quel était 
son nom. « Je m'appelle Tbérése de Jésus. » — Et moi, reprit le divin 
Enfant, je m'appelle Jésus de Tbérése. » — On conserve dans le monas­
tére de FIncarnation un tablean représentant FApparition de FEnfant 
Jésus á sainte Tbérése; i l est placé dans un escalier conduisant au 
cloitre oü la Sainte re^ut cette faveur insigne. 
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Page 45, ligne 13, — II estregrettable que Ton cite une lettre apocryphe 
de notre sainte Mére. Je l'ai sous les yeux : ce n'est ni son style, ni ses 
expressions; ce n'est certainement pas elle qui a écrit cette lettre. — G'est 
la aussi le sentiment de D. Vincente de la Fuente, Catedrático de Disci­
plina Eclesiástica en la Universidad de Madrid : ce dévot passionné 
de notre séraphique Mére a publié la Yie et les (Euvres completes de 
sainte Thérése en 2 vol. in-quarto. 

G'est la premiére fois, méme en Espagne, que ees oeuvres ont été 
publiées aussi completes. 
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Máximes de sainte Thérése. Magnifique petite brochure de 16 pages 
sur papier teinté avec portrait de la Sainte. - - Prix : Ofr. 60 c. la dou-
zaine ou 5 fr. le cent franco. 

Neuvaine en Thonneur de sainte Thérése suivie d'un traité de 
perfection de la méme Sainte, 

Get ouvrage de saint Álphonse de Liguori, ce grand docteur de 
TEglíse, qui a si bien su pénétrer dans le coeur de sainte Thérése pour 
y découvrir des trésors caches, vient d'étre traduit par le R. P. Pladys, 
enfant de saint Alphonse. Gharmant petit volume in-32. — Prix : 40 et 
50 c. franco. 

II comprend : 

Io Neuvaine en l'honneur de sainte Thérése, lectures, méditations, 
résolutions, priéres. 

2o Traité de perfection. G'est la perfection chrétienne mise á la portée 
des ámes qui veulent servir Dieu sincérement. Ge petit opúsculo se 
termine par une méditation pour la féte de la Sainte, une consécration 
á son service et une belle poésie. II est orné d'une gravure inédito 
reproduisant le véritable portrait de la Sainte. 

Vie populaire de saint Benoít-Joseph Labre, par un prétre mariste. 
Edition in-12, 2 fr'. 50 franco; 
Edition in-18 ornée de 4 portraits et de 2 dessins, 90 céntimos franco; 
Edition in-18 populaire, 50 c. franco. 

Priéres et Paroles du Saint; Máximes et Sentences. — Prix : 
2 fr. 50 le cent; 20 fr. le millo. 

Panégyriques de saint Benoit-Joseph Labre, par l'Eglise, les 
orateurs sacrés et la presse, par A. G. [S. M.). Tome Ier: Panégyriques 
par l'Eglise. — Prix : 2 fr. 50 franco. 

Neuvaine ou Triduum en l'honneur de saint Benoit-Joseph Labre, 
pour implorer son patronage dans les inflrmités ou dans toute autre tri-
bulation, par A. G. {S. M.). — Prix : 15 c. l'ex. franco; i fr. 25 les douze. 

En nombre, conditions spéciales. 

Bar-le-Duc. — Typ. de l'CBuvre de Saint-Paul. - L. PHILIPONA et G". — 12. 
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